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Qu(r-  sit  hycins  Felice,  qnod  cœlum,  Vata,  Salerni, 
Quorum  liominum  rc£;io  et  (/ualis  nia 

Major  utrum  populiim  frumcnti  copia  pascal, 
Collectosne  bibant  Imbres,  puleosne  perennes 
Dulcis  aqiiœ 

Traelus  uter  pltircs  leporcs,  uter  educet  apros; 
Utra  niai^is  pisces  cl  échinas  œi/uora  celenl  ; 
Plnf^'uis  ut  inde  domum  possim,  Phœaxque  rcvcrii  : 
Scribere  le  nobis,  libi  nos  accredere  par  est. 

(HoBACB,  liv,  I ,  épit.  i5.) 

Dites-moi,  Vala,  quel  est  l'hiver  de  Yélie ,  le  climat  de 
Salerin!,  les  mœurs  des  habitants  et  la  route  qui  y  conduit. 

Quel  est  le  pays  le  plus  fertile  en  moissons?  Y  boit  on  de.  l'eau 
de  citerne,  ou  de  celle  qui  co  de  des  sources  sans  jamais  tarir? 

Quelle  contrée  nourrit  plus  de  lièvres,  et  quelle  autre  plus  de 
sangliers?  Quelles  mers  fournissent  plus  de  poissons  exquis  et 
plus  de  coquillages  appétissants  ?  Donnez-moi  tous  ces  détails, 
je  les  suivrai  avec  une  foi  entière;  car  je  veux  revenir  gros  et 
gras  comme  un  vrai  Phéacien. 
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Le  (Idsir  d  être  utile  m'a  décidé  à  publier  les 
notes,  les  détails  et  les  renseignements  recueil- 
lis pendant  cinq  voyages  en  Italie,  ou  puisés 
aux  sources  les  plus  sûres  et  les  plus  récentes. 
Ce  Manuel  sera  le  Livre  de  Poste ,  VAlma' 
nach  des  Adresses,  le  Guide  médical,  et  si  ce 
n'est  pas  montrer  trop  de  prétentions,  VAlmU' 
nach  des  Gourmands  et  des  Chasseurs,  à  l'usage 
des  touristes,  La  partie  hygiénique  est  tirée 
principalement  de  deux  ])ons  ouvrages  de  mé- 
decins français  et  italien ,  les  docteurs  Valen- 
tin  et  Barzellotti,  et  pour  le  royaume  de 
Naples,  de  l'excellente  Topografîa  e  Staiistica 
medica  du  docteur  de  Renzi.  La  mise  en  œuvre 
de  cette  partie  a  été  revue  et  complétée  par  M. 
le  docteur  Edwards ,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces morales  et  politiques  de  l'Institut,  qui 
a  résidé  en  Italie,  et  par  M.  le  docteur  Bau- 
dry  de  Balzac,  professeur  d'Histoire  naturelle 
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au  Collègue  royal  de  Versailles,  médecin  des 
prisons,  praticien  instruit  et  exercé.  Là' His- 
toire des  Poissons  de  l'illustre  Cuvier  m'a 
fourni  d'intéressants  détails  sur  le  mérite  et  les 
qualités  alimentaires  des  poissons  italiens. 
C'est  le  matériel  de  la  vie  en  Italie,  qui  a  bien 
aussi  ses  jouissances,  à  côté  des  impressions 
plus  relevées  produites  par  les  merveilles  de 
la  nature  ou  les  chefs-d'œuvre  de  l'art. 

Le  monde  élég-ant,  et,  si  j'ose  risquer  ce 
terme,  nos  viveurs  mêmes,  ou,  comme  dit  plus 
heureusement  l'italien,  les  (jodenli,  trouveront 
ici  la  manière  la  plus  ag^réable  de  dissiper  leur 
arjjent.  Je  n'ai  pas  toutefois  pensé  que  cette 
destination ,  frivole  en  apparence,  dût  me  dis- 
penser de  recherches  et  de  lecture  ;  car,  parmi 
les  hommes  riches ,  à  la  mode  et  de  plaisir,  il 
peut  s'en  trouver  de  fort  instruits;  et,  chez  nos 
voisins  surtout ,  plus  d'un  dandi/  est  resté  un 
scholar. 

Les  f^oi/ages  de  madame  Starhe,  réimpri- 
més plusieurs  fois  depuis  sa  mort,  ont  obtenu 
de  la  célébrité  par  la  multitude  infinie  et  trop 
souvent  oiseuse  de  renseignements  du  même 
}|enre  ;  mais  beaucoup  ont  vieilli.  C'est  ainsi 
qu'on  y  porte  en  1851),  et  comme  médecins  à 
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consulter  i\  Gènes  et  à  Milan ,  les  célèbres  doc- 
teurs Scassi  et  Locatelli,  niorls,  le  preniieren 
1835,  le  second  en  I85(i,ctque  des  artistes  de 
la  réputation  deAVicar,  Chauvin, Keiserinann, 
Pestrini,  morts  aussi,  sont  nommés  comme  vi- 
vants. Des  établissements  utiles,  des  magasins 
importants,  des  voies  de  communication  nou- 
velles, ne  sont  pas  même  indiqués.  Quant  au 
tarif  des  prix  restés  les  mêmes,  tandis  que  la 
dépense  s'est  élevée  en  Italie  comme  partout 
ailleurs,  les  voyag-eurs  ont  pu  observer  et 
éprouver  la  juste  et  unanime  indignation  que 
ce  tarif  soulève,  depuis  le  prince  qui  loue  son 
palais  ou  sa  villa ,  jadis  sales  et  négligés ,  au- 
jourd'hui confortables,  jusqu'à  l'ânier  des 
environs  de  Rome  ou  de  la  baie  de  IXaples. 
Autrefois  ce  dernier  était  un  pauvre  paysan 
qui  prêtait  sa  bête  lorsqu'elle  ne  travaillait 
point  ;  maintenant  on  a  affaire  à  une  entreprise 
adjugée,  patentée,  inspectée  :  il  faut  bien 
un  peu  payer  le  progrès. 

Ce  Manuel  pourra  devenir  plus  étendu , 
plus  complet;  mais  il  a  du  moins  l'avantage 
de  Vactualité.  C'est  pour  lui  conserver  ce  mé- 
rite, que  j'ai  cru  devoir  en  faire  un  livre  sé- 
paré :  la  quantité  de  noms  propres  qu'il  con- 


\  [Il 

tient  devant  nécessairement  varier  avec  le 
temps,  et  les  réimpressions  devant  être  plus 
fréquentes  que  celles  de  mes  Voyages  hùto- 
rùjues,  iittérnires  et  artistiques  en  Italie.  J'ai 
souvent  été  oblig-é  de  renvoyer  à  ceux-ci  :  c'est 
à  la  deuxième  édition,  livre  refait,  publié 
après  un  nouveau  voyage  et  traduit  en  anjjlais. 
Les  ouvrages  de  ce  genre,  comme  on  l'a  dit  , 
doivent  être  jugés  sur  leur  deuxième  édition, 
et  la  mienne,  j'ose  le  croire ,  justifie  le  moins 
mal  possible  la  formule  d'édition  revue  y  cor- 
rigée et  augmentée. 

Les  Voyages,  ce  Manuel  et  les  Variétés 
italiennes,  qui  le  suivront  de  près,  sont  le 
fruit  de  quinze  années  d'études  assidues ,  per- 
manentes. Ils  témoigneront  diversement  de 
mon  zèle  pour  l'Italie ,  de  la  vive  affection  qui 
m'attache  à  plusieurs  de  ses  hommes  les  plus 
<listingués,  et  de  ma  reconnaissance  pour  l'ac- 
cueil cordial  et  littéraire  dont  j'y  fus  con- 
stamment honoré. 
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CHAPITRE    PREMIEU, 


AVIS  PRELIMIIVAIRES. 


1  .      —      HYGIENE      G  E  N  E  K  A  L  E . 

Il  faut  se  conformer,  autant  que  possible, 
aux  habitudes ,  aux  usages  et  au  régime  des 
habitants  auxquels  la  constitution  atmosphé- 
rique les  a  fait  instinctivement  adopter.  Mais  le 
voyageur  devra  se  garder  du  souper,  périlleux 
surtout  dans  les  lieux  humides  ou  voisins  de 
la  mer,  et  que  la  sagesse  des  anciens  avait 
évité.  Un  déjeuner  matinal,  un  diner  peu 
tardif  suffisent;  les  trois  ou  quatre  repas  du 
logis ,  sans  compter  les  libations  de  thé  avec 
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tartines  du  .soir,  sont  de  trop,  et  produisent 
(les  déranp:ements  d'estomae  ,  des  fièvres  ,  des 
dyssenterics  et  autres  malaises.  L'alimentation 
surabondante  du  nord  ne  convient  point  au 
climat  de  l'Italie ,  à  la  fatij^ue  et  à  l'aj^itation 
du  voyage.  Elle  est  modifiée  par  les  Italiens 
riches  qui  vivent  à  la  française.  Le  diner  de 
4  ou  5  francs,  imposé  dans  les  grands  hôtels 
avec  ses  sept  ou  huit  plats,  est  trop  copieux.  Le 
chocolat  pris  au  café  forme  un  salutaire  et  éco- 
nomique déjeuner  qui,  avec  le  pain  et  le  beurre, 
ne  revient  pas  à  10  sous.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  appeler  de  l'arrêt  dont  le  spirituel  au- 
teur de  la  Physiologie  du  Goût  a  frappé  les  cho- 
colats d'Italie,  quand  il  déclare  que  «  ces  cho- 
colats conviennent  peu  aux  Français  ;  en  gé- 
néral ,  le  cacao  en  est  trop  rôti ,  ce  qui  rend 
le  chocolat  amer  et  jieu  nourrissant,  parce 
qu'une  partie  de  l'amande  a  passé  à  l'état  de 
charbon.  »  Les  chocolats  de  Milan,  de  Turin, 
de  Rome  et  de  Naples  sont  très  bons;  le  ca- 
raque  en  est  aujourd'hui  beaucoup  moins 
brûlé  que  jadis.  Les  amateurs  font  préparer 
chez  eux  le  chocolat,  et  l'on  doit  avertir  les 
personnes  scrupuleuses  (pi'il  ne  rompt  i)oint 
le  jeûne. 
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Les  excellentes  salaisons  italiennes,  plus  na- 
iurelles,  moins  ëj)ieées  que  les  nôtres,  n'ont 
])oint  l'inconvénient  de  produire,  comme  dans 
le  nord,  les  maladies  de  la  peau,  attendu  la 
transpiration  plus  abondante  excitée  par  la 
chaleur  du  climat. 

Les  vins  d'Italie ,  que  le  Tasse  convenait 
avoir  le  mauvais  goût  de  préférer  à  ceux  de 
France  dont  il  reconnaissait  la  supériorité ,  ces 
vins,  doux  et  piquants,  coïnme  au  temps  du 
poète  ,  sont  encore  chauds  ,  généreux ,  diges- 
lil's.  La  manière  de  les  faire  se  perfectionne 
chaque  jour  ;  beaucoup  supportent  mainte- 
nant la  navigation  ,  et  ils  vont ,  soit  réchauffer 
les  sens  pesants  et  froids  des  Allemands,  soit 
rafraîchir,  en  dépit  de  Mahomet,  les  gosiers  al- 
térés de  l'Orient  '. 

Mais  si  les  repas  trop  fréquents  sont  inutiles 
ou  nuisibles ,  on  ne  doit  point  s'abstenir,  dans 
les  courses  à  la  campagne,  de  ces  bonnes  col- 
lations de  raisin,  de  figues,  d'oranges,  offertes 
pour  quelques  baïoques  '  par  les  paysans ,  et 


'  V.  les  chap.  V  et  XI. 

'  Le  baïoqiw  est  le  sou  ronioin  et  vaut  un  peu  plus  de  h 
rentimc-s. 
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mangées  sous  la  treille  ou  sur  la  J^ilustrade  en 
marbre  de  la  terrasse  de  quelque  villa  en  ma- 
jiuiiique  vue.  Ces  eliampêtres  lunclicons  sont 
rafraîchissants  ,  réparateurs ,  et  je  leur  dois 
d'avoir  impunément  parcouru  à  pied  et  par  le 
chaud  ,  les  environs  de  Naples. 

Quoique  les  étranji;ers  soient  plus  dormeurs 
et  restent  au  lit  plus  lonjr-temps  que  les  Ita- 
liens, ils  feront  bien,  pendant  l'été,  de  leur  em- 
prunter la  sieste.  On  laisse  ainsi  tomber  la 
chaleur  ;  on  écha-ipe  à  l'inconvénient  de  faire 
des  visites  à  des  gens  qui  n'y  sont  point,  car 
ils  dorment  ;  et  l'on  reprend  ensuite  ses  courses 
avec  une  vigueur  nouvelle. 

L'hiver  n'est  point  aussi  bénin  en  Italie 
qu'on  se  l'imagine  communément  ' ,  et  l'in- 
stinct populaire  y  a  naturalise  le  manteau.  La 
seule  différence  ne  consiste  guère  qu'à  jouir 
du  printemps  trois  semaines  plus  tôt ,  et  de 
l'automne  trois  semaines  plus  tard.  Le  célèbre 
docteur,  conseiller  et  professeur  émérite  Va- 
leriano  Brera ,  dans  son  livre  intitulé  :  Isckl  e 
Venczia ,  ]nil)1i(''  <'n  1838.  classe  ainsi,  pour 

'  V.  les  Voyages,  liv.  Il ,  c!ia|).  S)  :  Dr  l'époque  du 
voyage  en  Italie. 
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les  a>antaj;es  du  tlimat  en  hiver,  les  prinei- 
j)ales  villes  d'Italie  :  Rome,  iNaples,  Niée, 
Pise.  Venise,  Florence,  Padoue.  Il  n'est  pas 
indifférent,  sans  trop  grossir  sa  malle,  de  par- 
tir liabillé  et  ehaussé  à  neuf;  le  drap,  les 
étoffes  du  pays  étant  le  plus  souvent  chers  ou 
médiocres ,  et  les  bottes  peu  solides ,  assez 
mal  faites ,  même  dans  les  capitales. 

II  faut  que  les  malades  se  gardent  bien  de 
croire  que  ce  climat  soit  une  panacée  qui  suf- 
fise à  les  délivrer  de  leurs  maux.  Les  médecins 
nationaux  estimés  seront  préférés  :  beaucoup 
ont  étudié  en  France,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ;  ils  sont  au  courant  des  doctrines  thé- 
rapeutiques du  dehors,  et  ils  connaissent  mieux 
la  qualité  des  produits  du  sol ,  les  variations 
de  l'air,  la  convenance  du  régime  et  l'effet  des 
remèdes.  La  médecine  italienne  est  douce, 
expectante ,  conliante  dans  les  ressources  de 
la  nature;  elle  se  rapproche  de  celle-ci,  elle 
cherche  à  l'aider,  et  elle  a  le  bon  sens  de  ne 
pas  droguer  plus  que  la  médecine  de  France. 
Les  étrangers  rétablis  ne  devront  pas  trop  se 
confier  aux  apparences  :  la  guérison  ,  pour  se 
corroborer,  a  parfois  besoin  d'une  prolonga- 
tion de  séjour,  et  l'on  s'expose  à  des  rechutes 
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en  quittant  trop  tôt  le  pays.  L'épreuve  d'un 
second  hiver  sera  souvent  utile  pour  s'assurer 
si  le  retour  du  sommeil,  de  l'appétit,  des  tor- 
ées, de  la  eliak'ur  et  du  teint  sont  défmitifs.  11 
serait  alors  convenable,  après  un  hiver  de 
Pise,  de  passer  le  ])rintemps  à  Rome,  l'été  à 
Naples  ou  dans  ses  frais  environs,  pour  ren- 
trer l'automne  à  Pise.  Le  voyage  au  printemps, 
de  l'Italie  du  nord  et  surtout  de  la  Suisse, 
comme  il  est  troj)  fréquemment  d'usage,  ne 
peut  être  que  ])érilleux  à  des  convalescents 
nouveaux,  traités  par  le  soleil. 

2.    —    Di;    VOITURIN   ',    DES    BATEAUX    A    VAPEUR    ET 
DE    LA    POSTE. 

Le  prix  du  voiturin  n'a  guère  varié  depuis 
vingt  ans.  11  en  coûte  toujours  400  francs  à 
nos  pensionnaires  de  l'Académie  de  R<mie , 
pour  faire  leur  voyage  en  vingt-huit  jours,  avec 
des  stations  d'un  jour  à  Lyon  ,  à  Turin,  à 
Gènes  et  à  Florence.  Les  personnes  qui  dési- 
rent (pielques  douceurs  de  plus  payent  500  fr.  ; 


'  V.  les  considérations  générales  sur  lo  voiiiirin,  Voyages 
en  llalie,  liv.  I,  chap.  22,  et  siu"  les  l)aU>aii.\  à  vapeur, 
liv.  1,  chap.  12. 
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ils  ont  un  repas  splenditle  à  deux  services,  et 
le  elioix  des  meilleures  auberges.  Le  gouver- 
nement, par  sa  malle-jioste  et  ses  dix  bateaux 
à  vapeur  qui  partent  régulièrement  de  Mar- 
seille les  10,  20  et  30  de  ebaque  mois,  vous 
jette  à  Civita-ViMx-bia  et  à  Naples  en  six  ou 
sept  jours,  et  pour  environ  cent  éeus  ;  mais  on 
est  transporté  comme  un  ballot.  Cette  voie 
n'est  préférable  que  pour  les  voyageurs  à  congé 
limité,  ou  superficiels.  Le  voiturin  Janin,  de 
la  rue  Gît-le-Cœur,  est  très  regrettable.  C'était 
un  homme  excellent,  le  modèle  des  voiturins, 
])lein  de  soins  et  d'attention ,  auquel  même  il 
fut  confié  des  enfants  en  bas-àge,  et  qui  les 
conduisit  de  Rome  à  Paris  avec  une  sollicitude 
presque  maternelle.  M.  Levy  Cadet  a  de  belles, 
de  commodes  voitures  ,  et  il  paraît  honnête  et 
accommodant.  Il  est  aujourd'hui  seul  dans  cette 
rue  Gît-le-Cœur  qu'animait  jadis  la  population 
cosmopolite  des  voiturins.  Ses  départs  sont 
beaucoup  plus  rares  ,  tant  cette  manière 
fructueuse  de  voyager  va  chaque  jour  dé- 
clinant '. 


'  V.  les  Variétés  italiennes.  —  Des  Effets  de  la  Navi- 
gation à  la  vapeur,  en  Italie. 
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Le  prix  du  voiturin  en  Italie  est  d'ordinaire, 
]>ar  plaee.  de  12  à  15  iVancs  par  jour.  Quand 
(»n  prend  la  voilure  entière,  il  y  a  par  jour  et 
pour  ebaquc  place  vacante,  la  réduction  d'à 
peu  près  [\  francs,  ]irix  de  la  nourriture  et  du 
logement.  On  fera  bien  de  ne  pas  comprendre 
dans  le  traité  la  bonne-main  (  buona-mano  ou 
manda) ^  et  de  se  réserver  de  la  donner  suivant 
(pie  l'on  sera  content.  Cette  précaution  est 
surtout  nécessaire  pour  les  petits  trajets,  qui 
deviennent  parfois  d'une  lenteur  infinie,  tandis 
que  l'appât  rémunérateur  de  la  bonne-main 
vous  asservit  le  cocher  et  le  rend  docile  et 
complaisant.  La  proportion  est  à  peu  près  d'un 
cinquième  du  prix  convenu  avec  le  maître 
voiturin. 

C'est  un  mauvais  arrangement  que  d'avoir 
sa  propre  voiture  et  de  charger  seulement  le 
voiturin  de  fournir  ses  chevaux.  Sous  le  pré- 
texte des  montées  ou  de  la  pesanteur  de  votre 
carrosse,  il  renouvelle  beaucoup  tro])  les  che- 
vaux ou  les  bœufs  de  renfort,  et  il  revient 
parfois  plus  cher  que  la  poste. 

Cette  dernière  manière  de  voyager  sera 
toujours  préférée  par  les  étrangers  opulents, 
|)arce  qu'elle  est  la  plus  rapide ,  et  que  la  voi- 
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tiire,  sorte  de  loiïis  aiiibulaiit.  déranfrc  moins 
leurs  habitudes  et  leur  besiùn  du  confortable. 

Afin  de  ne  pas  trop  répéter  les  mêmes  règle- 
ments pour  le  service  des  postes  dans  les 
différents  États,  relativement  à  la  quantité  des 
chevaux  et  au  jicnre  des  voitures,  nous  croyons 
que  les  indications  suivantes  peuvent  suffire. 

Aux  voitures  à  deux  ou  quatre  roues,  sans 
impériale,  avec  une  petite  malle,  on  attelle 
deux  chevaux,  et  trois  aux  voitures  ou  chars 
avec  impériale,  malles  et  trois  voyageurs. 

Les  berlines  ou  calèches,  avec  impériale, 
malles  et  quatre  voyageurs,  exigent  quatre 
chevaux.  Quand  le  nombre  des  voyageurs 
s'élève  à  six,  le  maitre  de  poste  a  le  droit 
d'attacher  six  chevaux  conduits  par  deux 
postillons. 

Par  chaque  personne  au-delà  de  quatre 
dans  les  deux  premières  sortes  de  voitures  ,  et 
au-delà  de  six  dans  les  berlines ,  les  maîtres  de 
poste  ont  le  droit  d'exiger  1  fr.  50  centimes 
de  plus  par  chaque  poste ,  sans  être  tenus 
d'augmenter  le  nombre  de  chevaux. 

Les  maîtres  de  poste  ne  peuvent  délivrer 
des  chevaux  à  aucun  voyageur  sans  l'exhibi- 
tion (lu  /'ollritonc  pris  nu  biuMniu  des  postes  du 
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lieu  de  son  déparl.  Le  bolUilone  se  prend  au 
bureau  des  passe})orts  ou  de  la  police  de 
l'endroit  d'où  l'on  part. 

3.    —    AUBERGES  *. 

11  est  bon  de  marchander  et  de  faire  jiar 
soi-même  son  prix  d'avance  dans  les  auberges. 
Le  cinq  pour  cent  accordé  par  les  aubergistes 
aux  courriers  sur  la  dépense  des  voyageurs  les 
rend  des  entremetteurs  fort  suspects.  Les  prix 
qui  varient  seront  indiqués  aux  principales  lo- 
calités. La  dépense  ordinaire  d'une  chambre 
à  un  lit  est  de  2  fr.  ;  celle  d'une  cliamlire  à 
deux,  de  2  fr.  50  c.  Cependant  la  moyenne 
des  logements  par  mois  est,  pour  une  chambre, 
de  20  à  30  fr.  ;  pour  un  a])partement  de  trois, 
quatre  ou  cinq  pièces,  avec  le  linge  délit  et 
de  table ,  de  100  à  150  fr.  ;  et  pour  un  bel  ap- 
partement avec  écurie  et  remise ,  300  fr.  Le 
blanchissage  se  paye  un  peu  moins  qu'en 
France.  Si  l'on  doit  résider  quelque  temps , 
c'est  sur  le  bois  princijialement  (ju'il  faut  se 


■  V.  les  Voffciges  en  Italie,  liv.   H  ,  cha]).  8  ,  et  liv.  1 , 
«liai».  12. 
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(N'I'onclro.  car  il  est  (rortlinairc  taxé  an  donhlo 
(le  sa  valeur. 

Mais  il  ne  faut  ])oint  tomber  par  cconoinic 
(laiis  le  bouchon,  où  la  mauvaise  ([ualitc  d*:^ 
denrées  peut  compromettre  la  santé.  Il  y  a  de 
moyennes  auberges  dont  les  maîtres  ,  proprié- 
taires aisés,  vous  traitent  comme  si  l'on  était 
de  la  famille.  Plusieurs  auberges  de  luxe  savent 
encore  s'accommoder  à  la  médiocrité  des  voya- 
geurs .  et  les  reçoivent  très  bien  et  à  des  prix 
raisonnables.  Il  y  a  dans  ces  auberges  des  bains; 
depuis  plusieurs  années  il  s'en  est  établi  de 
fort  propres,  et  même  de  splendides  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  Les  auberges  seront 
nommées  selon  l'ordre  de  leur  qualité  ;  un 
astérisque  indiquera  les  plus  magnifiques. 

Un  avantage  de  ces  dernières  auberges  est 
de  fournir  des  valets  de  place  plus  intelligents 
et  plus  sûrs  que  ceux  des  auberges  médiocres, 
et  surtout  que  des  auberges  de  commerce, 
où  l'on  s'expose  à  n'avoir  affaire  qu'cà  de  véri- 
tables idiots,  qui  ne  savent  guère  de  la  ville  et 
des  monuments  que  les  boutiques.  Leurs  pré- 
tentions s'élèvent  quelquefois  jusqu'à  5  fr.  par 
jour  ;  mais  il  est  facile  de  les  réduire  à  k.    . 


CHAPITRE  II. 

ROUTE  DE  GEXEVE   A  MILAK  PAU  LE 
SIMPLOIV. 


POSTES. 


De  Genève  (1)  à  Douvaino 

Thonon 

Evian 

S.  Gingolph  (2).  .  . 

Vionnaz 

S.  Maurice 

Martigiiy 

Riddes 

SlON   (3) 

Sierre 

Tiutmann 

Viège 

Brieg  [k] 

Berisal 

SiMPLON  (5) 

Isella 

Domo-d'Ossola  (6). 

Vogogna 

Baveno  (7) 

Arône  (8) 

Scsto  Calendc  (9).  . 

Gallaiatc 

Lcgnanello 

Rho 

Milan 


'/; 
'Ai 
•/4 

•h 


'/4 


1. 


CEWi^l-ï. 


Si  je  n'avais  déjà  tonte,,  dans  les  Voyageai „ 
d'appréeicr  le  mérite  intellectuel,  la  distinction 
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d«î  Genève ',  jcpnmvciais  ([iielque  mibairas  ù 
no  parler  d'une  telle  ville  que  pour  le  climat  . 
les  produits  et  les  eomestibles. 

Malgré  le  voisinage  du  lae,  l'air  est  plutôt 
sec  qu'humide ,  et  les  libations  de  thé  à  l'an- 
glaise y  sont  assez  mal  adaptées.  11  est  vrai  que, 
dans  l'intérieur  de  sa  famille ,  le  Genevois 
eommence  à  s'en  dispenser  :  il  peut  dire  avec 
notre  joyeux  chansonnier:  «  Et  par  bon  ton  je 
prends  du  thé.  »  L'inconstance  du  temps  n'est 
qu'incommode  et  n'a  aucune  insalubrité.  Les 
étrangers  doivent  préférer  en  hiver  le  quartier 
de  la  Treille  pour  l'exposition  .  la  vue  et  la 
température.  Mais  la  Treille  étant  principale- 
ment occupée  par  les  familles  genevoises ,  on 
trouvera  les  mêmes  avantages  dans  la  rue  Beau- 
regard  et  sur  la  place  Saint-Antoine. 

Médecins.  —  Depuis  l'illustre  Tronchin ,  que 
toute  l'Europe  venait  consulter,  Genève  a  ob- 
tenu de  l'importance  médicale.  Butini,  mal- 
gré son  âge  avancé,  était  encore  visité,  il  y  a 
quelques  années ,  par  les  étrangers  qu'attirait 
sa  célébrité.  Aujourd'hui  M.  Gosse  se  recom- 
mande par  la  pratique  et  le  coup-d'œil;  M.  Pré- 

'  \.  les  Voyages,  liv.  I,  chap.  2. 
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vosT  ])ar  la  science;  M.  Lombard,  jeune  mé- 
decin, est  d'une  haute  espérance;  et  M.  Mau- 
Noin,  chirurpen,  traite  d'une  manière  supé- 
rieure les  maladies  des  jeux. 

Comestibles.  —  Le  lac  fournit  d'excellents 
poissons ,  mais  en  assez  petite  quantité.  On  re- 
cherche les  truites  et  les  omhres-chevaliers.  Il 
était  jadis  d'usage  que  la  république  envoyât 
chaque  année  en  présent  au  roi  de  France  un 
plat  de  ces  truites,  qui  pèsent  parfois  plus  de  30 
livres.  La  ferra,  vantée  par  Rousseau,  peut-être 
parce  qu'il  l'aimait ,  et  dont  il  a  fait  le  dernier 
repas  de  Julie ,  n'est  qu'une  sorte  de  barbeau 
assez  fade,  peu  chère  et  commune;  il  n'en 
sera  mangé  que  par  économie  ou  par  senti- 
ment. 

yiubcrges.  —  *  Hôtel  d'ANGLEXERiiE  à  Seche- 
ron  ,  magnifique.  —  Hôtel  des  Bergues.  —  La 
Couronne.  —  La  Balance.  —  L'Écu  de  Genève. 

fcgrfeBMAN,  aussi  restaurant,  est  le  seul  qui 
tienne  les  comestibles  français,  des  huîtres  et 
des  poissons  de  mer. 

Omnibus. — De  commodes  omnibus,  partant 
de  quart-d'heure  en  quart-d'heure,  conduisent 
à  Carouge  ,  Lancy,  Ferney,Vandœuvres,  Mo- 
iii:i7,. 
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Bateaux  à  vapeur.  —  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ,  deux  excellents  bateaux  à 
vapeur  vont  chaque  jour  de  Genève  à  l'extré- 
mité du  lac ,  et  reviennent  en  touchant  aux 
j)orts  intermédiaires  de  la  rive  droite.  Il  y  a 
deux  départs  et  deux  arrivées  par  jour  durant 
la  belle  saison.  Ces  bateaux  font  aussi  des 
courses  d'agrément,  et  même  le  tour  du  lac 
complet.  Cette  promenade  prend  douze  heures 
environ  ,  y  compris  une  station  de  deux  ou 
trois  heures  dans  une  des  villes  riveraines ,  soit 
à  Vevey,  soit  à  Evian,  où  l'on  dîne. 

Cafés-Glaciers.  — Croisier,  avec  salon  pour 
les  dames.  —  Baudit,  au  théâtre  ;  le  salon  des 
dames,  le  soir,  devient  le  foyer.  —  Café  de  la 

COURONISE. 

On  trouve  aussi  de  bonnes  glaces  chez  Ca- 
PELct  RoBBi,  chez  les  frères  Favre,  confiseurs, 
qui  tiennent  aussi  d'excellents  sirops  et  de 
iuies  pâtisseries. 

Libraires.  —  Cherbulliez,  librairie  française 
et  étrangère.  — Triboulet,  livres  anciens.  — 
—  De  Chateatjvieux,  librairie  catholique.  — 
Kauffmann,  ouvrages  religieux.  —  Suzanne 
Gleus  ,  livres  méthodistes.  — Ledouble,  lan- 
gues   étrangères.    —    Kessmann  ,    livres    aile- 
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mands. — Pelletier,  antiquités,  estampes  ra- 
res, objets  d'art. 

Cabinets  de  Leclure.  — Les  étrangers  sont  ad- 
mis avec  la  plus  libérale  hosj)italité  à  la  So- 
ciété de  lecture  ^  établissement  très  bien  conçu, 
fondé  en  1818,  qui  reçoit  les  journaux  scien- 
tifiques et  littéraires ,  les  diverses  revues  et  les 
principales  nouveautés,  et  qui  possède  au-delà 
de  30,000  volumes.  Il  suffit  de  la  simple  re- 
commandation d'un  sociétaire  pour  obtenir 
une  carte  d'entrée  valable  un  mois. 

Le  Cercle  littéraire  est  une  institution  à  peu 
près  semblable ,  quoique  un  peu  moins  grave. 
Ily  a  salon  de  conversation,  plusieurs  billards  ; 
on  y  joue  et  l'on  y  fume. 

Magasins  d'Estampes.  —  Manéga  frères.  — 
Briquet  et  Dubois. 

Les  étrangers  tiendront  pour  suspects  les 
costumes  pittoresques  des  paysannes  gene- 
voises, si  on  leur  en  montre.  11  n'y  a  point  de 
paysans  à  Genève  ;  la  ville  et  la  campagne  se 
recrutent  l'une  chez  l'autre;  leurs  droits  poli- 
tiques sont  égaux,  et  les  postillons  mêmes  sont 
en  frac  ,  en  chapeau  rond  et  en  gants. 

Horlogerie 3  Bijotiterie.  — L'horlogerie  et  la 
)»ijonlerie  sont  l'ancienne  <'t  caj)itair  industrie 
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(le  (IciU'Nc.  Il  s'y  fabriquo  à  peu  ju'ès  100, 000 
inoiilrcs  ])ar  an.  Une  bonne  montrocn  or  vaul 
(le  300  à  500  l'r. ,  et  peut  même  aller  jusqu'à 
1.000  fr.  M.  N[c<iT.  jeune  horlojïer,  fal)ri([ue  de 
jt)lies  petites  montres  qui,  eontre  l'ordinaire 
de  ces  sortes  do  bijoux,  vont  très  bien;  elles 
se  vendent  de  /lOO  à  600  Iranes,  selon  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  ornées. 

La  bijouterie  exéeute  d'agréables  parures, 
des  eliaînes,  des  braeelets,  des  ceintures,  etc. 
DuTEUTRE ,  Français  ,  est  cité  pour  les  chaînes. 

Boîtes  à  Musiqtte.  —  La  fabrication  de  ces 
boites  est  une  industrie  nouvelle  et  particulière 
à  Genève.  Il  s'en  exporte  considérablement  en 
Orient  et  en  Amérique.  Les  petites ,  à  trois  ou 
quatre  airs ,  exécutent  des  romances  ,  des  val- 
ses ,  des  galops  ;  les  grandes ,  à  six  ou  huit 
airs,  des  morceaux  d'opéra,  tels  qu'ouvertu- 
res, symphonies,  etc. 

Depuis  1839  ,  le  système  décimal  étant  de- 
venu le  seul  légal ,  on  échappe  aux  anciens 
mauvais  comptes ,  qui  avaient  donné  lieu  à 
l'anecdote  d'auberge  tant  répétée  et  calomnia- 
trice, qu'un  étranger  qui  avait  changé  dix  ou 
douze  fois  un  écu  dans  les  rues  basses  de  Ge- 
nève n'avait  plus  un  sou  en  rentrant  chez  lui. 
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Magasms  de  Soieries  ,  Lingeries ,  Elojfes  an- 
glaises. —  M.™"  AuBANEL,  à  la  Cité.  —  M."" 
SoupAT ,  place  du  Bourg-de-Four.  —  Sciiérer 
et  BoXxNETON.  —  PiCHOiRE.  —  Saint-Ange  et 
Châtelain. 

Marchande  de  Modes.  —  M.""  Second. 

Bains.  —  Des  Bergijes.  —  Marin.  —  De 
l'Isle.  —  De  la  Poste. 

Diligences.  —  Les  bonnes  diligences  de 
MM.  Ferrier  et  Breittmayer  conduisent  en 
Italie.  Les  diligences,  aussi  fort  bonnes,  de 
MM.  Bovy  et  Thomann  mènent  à  Milan,  par 
Thonon  et  le  Simplon. 

2.    —  SAINT-GIKGOLPn. 

Les  carpes  de  Villeneuve  près  Saint-Gin- 
golpli,  amenées  parle  Rhône,  rivalisent  pres- 
que avec  celles  du  Rhin.  Il  ne  se  trouve  de 
carpes  que  dans  ce  coin  du  lac  :  peut-être  y 
sont-elles  retenues  par  quelque  herbe  qui  leur 
j)]aît  et  leur  donne  un  goût  si  exquis. 

3.  —  Siox. 

Air  salubre  qui,  avec  la  sobriété  et  l'amour 
(lu  travail  des  habitants,  produit  la  longévité. 
Bon  vin.  Fruits  et  légumes  excellents. 
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Auberges.  —  Le  Lion  u'Oh.  —  La  Ciuhx 
JÎLANcm:. 

Eaux  thermales  voisines,  dont  les  plus  fré- 
(juenlécs,  malgré  l'horreur  du  site,  sont  celles 
(le  Loëek  dans  le  montGenuni.  eélèbres  )>ar 
rénerj:;ie  avec  hiquelle  elles  poussent  à  la  peau. 

U.    —   BRIEG. 

Les  bons  marcheurs  peuvent  suivre  l'an- 
eieime  r<nite.  encore  praticable,  et  jouir  des 
pittorescjues  vues  de  monlai^nes,  de  rochers, 
de  forets  et  de  glaciers  qu'elle  présente.  Ils 
abrègent  le  chemin  de  quatre  milles,  et  rejoi- 
gnent la  voiture  au  village  du  Simplon. 

Auberge.  — La  Reine  d'Angleterre. 

Excellentes  truites. 

Bonne  auberge.  Déjeûner,  3  fr. 

6.    —    DO^IO-D'OââOIiA. 

Auberge.  —  La  Poste  Vieille  de  Casxedi. 

Il  est  d'usage ,  aux  diverses  douanes  de  l'I- 
talie, de  lâcher  un  demi-franc  ou  un  paul  au 
douanier,    afin   de  rendre    moins    vexatoire 
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l'examen  des  el'fels.  11  laut  bien  se  garder  de 
donner  davantage;  car,  on  paraîtrait  un  ])ro- 
digue,  et  l'on  serait  assailli  par  d'autres  agents 
secondaires,  qui  demanderaient  aussi  la  pièce. 
Monnaies  de  Piémont.  —  La  monnaie  ac- 
tuelle est  la  même  que  celle  de  France.  Les 
anciennes  monnaies  sont  :  le  double  d'or  de 
Savoie,  qui  vaut  28  fr.  /|5  c.  ;  h;  demi-double ^ 
l/j  fr.  22  c.  ;  le  quadruple  de  Gènes,  79  fr. 

Postes. 

Tarif  du  prix  des  courses  par  poste. 

Pour  chaque  cheval  de  tir  ou 

de  selle 1    Ir.    50  c. 

Au  postillon »  75 

Au  garçon  d'écurie.    ...  »  25 

Pour  une  voiture   de  quatre 

roues 1  » 

De  deux »  60 

Quand  on  est  bien  servi,  on  donne  ordinai- 
rement au  postillon  deux  francs  de  guides 
[buona-mano). 

A  cause  àv<>  diiïicultés  que  présente  en  hi- 
ver  le   passage   du   Simplon .    le  prix    de    la 
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course  ost  aiij^nirnté  de  50  c.  |iar  cheval  el 
par  poste,  depuis  le  premier  novembre  jus- 
qu'au premier  avril,  pour  les  stations  de 
Domo-d'Ossola  à  Isella ,  et  d'Isella  au  Sim- 
plon. 

Les  maîtres  de  poste  de  Domo-d'Ossola  et 
d'Isella  ont  le  droit  d'atteler  un  cheval  de 
renfort  aux  voilures  de  deux  ou  trois  che- 
Mxux;  à  celles  de  quatre,  deux  autres,  avec  un 
postillon. 

7.  —   BAVENO. 

L'excellente  auberge  de  la  Poste ,  des  frères 
Adami,  invite  à  s'arrêter  à  Baveno,  d'où  l'on 
peut  visiter  le  pays ,  les  superbes  carrières  de 
marbre  ,  et  surtout  les  îles  Borromces. 

Il  faut,  pour  ces  dernières,  à  peu  près  cinq 
heures.  Le  prix  est ,  par  rameur ,  de  4  fr. 

8.  —   ARÔ>E. 

Auberge.  — La  Poste,  des  frères  Steffanim, 
bonne. 

9.    —  SESTO   CALENDE. 

C'est  de  lu  (|uc  part  tous  les  jours,  excepte 
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If  dimanche,  à  une  heure,  après  l'arrivée  de 
la  diligence  de  Milan ,  le  bateau  à  vaj)eur  as- 
sez mal  tenu,  qui  traverse  tout  le  lac'.  On 
peut  visiter  les  îles  Borromées  à  3  heures, 
dîner  et  coucher  à  V Isola  Bella,  où  se  trouve 
une  auberge  confortable  et  au  prix  ordinaire. 

Les  truites  sont  le  meilleur  et  le  plus  abon- 
dant poisson  du  lac. 

Les  voyageurs  qui  veulent  parcourir  tout  le 
lac  Majeur  arrivent  le  soir  à  Magadino.  La 
grande  et  très  belle  auberge  restaurée  de  Jo- 
seph BuFFONi  a  des  bains ,  et  le  maître  est  un 
médecin  estimé.  On  peut  y  résider  agréable- 
ment et  repartir  un  matin  à  cinq  heures  par 
le  bateau  à  vapeur.  Si  l'on  désire  visiter  ces 
romantiques  environs ,  l'auberge  de  la  Cou- 
ronne à  Locarno,  et  l'Aigle  à  Bellinzona,  don- 
neront aussi  de  bons  gîtes. 

Monnaies  du  royawnc  Lombard-V cn'Uicn.  — 
La  monnaie  de  France  a  cours  dans  le  royaume 
Lombard- Vénitien.  La  livre  italienne  est  la 
même  que  notre  franc.  La  livre  autrichienne 
(zwanziger)  vaut  87  centimes  ;  la  livre  mila- 


V.  les  Voyages,  liv.  II,  chap.  3. 
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iiiiiscj  70;  le  thalcr,  5  fr.  22  c.  ;  le  /loriii  ou 
(lemi-thalor,  2  Ir.  (il  c. 

Tarif  du  prix  des  coi/rsrs  pi/r  poslr. 

Pour  deux  cbevaux.      .      .      .  5  fr.   50  c. 

Au  postillon 1  50 

Au  i;arçou  d'écurie »  25 

Pour  une  voiture  couverte.      .  »  92 

découverte..  »  /j.6 

Si  l'on  est  content,  on  donne  3  fr.  de  guides 
[haona-maiw)  au  postillon. 


CHAPITRE  ITL 


UOLTE  DU  GRAND  SAINT-BERIVARD. 


POSTES. 

Du  Grand  S. '-Bernard  à  Sainl-Remv 2  — 

AOSTK  (1).' 3  — 

Clîâtillon 3  'l.\ 

Donnaz 3  ^/4 

IVRÉE  (2) 3  — 

Verceil  (3) 

Orff'iigo 1  ,/. 

Novare  [II) 1  ,/, 

lîulTalora  (5) 2  ~ 

San  IMctro  airoimo, .  1  — 

Milan 1  1/4 


1. 


AOSTE. 


Les  vins  de  la  vallée  sont  estimés.  On  dis- 
tinp;ue  :  le  vin  de  Torrette  ;  celui  de  Donnaz , 
stomachique,  parfumé,  mais  qui  le  cède  à  ce- 
lui de  la  Châtaigne ,  le  premier  de  tous.  Le 
vin  muscat  hlanc  de  Chambave  jouit  encore 
d'une  juste  célébrité. 

Les  truites  de  la  Doire  sont  exquises. 

Auberge.  —  Bonne  auberge  de  la  Corona- 
GiiossA,  avec  table  d'hôte  abondante  à  50  sous. 


AOSTE.  —  ivni;i;.  25 

La  vallée  d'Aoste,  avec  ses  forêts  de  sajuns 
et  de  mclèses ,  est  un  très  bon  pays  de  chasse. 
Des  Suisses,  des  Savoyards  s'y  rendent  pour 
jouir  de  ce  divertisscn^ent ,  et  des  amateurs  v 
viennent  même  de  Turin.  La  chasse  s'ouvre 
à  la  mi-aoùt  par  les  faisans,  les  grives  et  les 
perdrix  qui  ]M'U] tient  les  bois.  Après  les  ven- 
danjies  on  chasse  le  lièvre  qui  gîte  abondam- 
ment dans  les  vignobles  ;  et  à  la  hn  d'octobre 
les  bécasses  et  les  bécassines  dans  la  plaine, 

ï.    —   IVRÉE. 

Air  humide  qui  produit  une  infinité  de 
scorpions ,  insecte  venimeux  dont  la  piqûre 
est  toutefois  plus  incommode  que  dangereuse. 
Le  remède  indiqué  par  le  voyageur  Misson  ,  il 
y  a  plus  d'un  siècle  et  demi ,  se  pratique  en- 
core avec  succès:  il  consiste  à  écraser  la  bête 
sur  l'endroit  qu'elle  a  piqué.  L'huile  dite  de 
scorpion  passe  aussi  pour  cfTicace. 

Auberges.  —  Le  Cheval  Blanc.  —  Le  Lion 
d'Or. 

3.   —   ITEBCEIIi. 

Air  épais,  insalubre  ])ar  le  voisinage  des 
risières. 


26  VERCEIL.    NOVARE. 

Auberges.  —  l^is  Tuois  Rois.  —  La  Poste. 


4.    -      NO V ARE. 


Vie  abondante  et  qui  a  comme  un  reflet  de 
la  bonne  cbère  de  Milan. 

Auberge.  —  La  Poste,  des  frères  Steffanini. 


6.    —  BUFFALORA. 


Voir  pour  les  monnaies  et  postes  du  royaume 
Lombard-Yénilien,  le  chapitre  précédent. 


CHAPITRE  IV. 


MILAN. 


Climat  et  Hygiène.  —  Climat  régulier,  ex- 
cellent pour  ceux  qui  se  portent  bien ,  moins 
favorable  aux  valétudinaires  par  la  rij;iclité  de 
l'hiver  et  les  brouillards  du  printemps  et  de 
l'automne ,  surtout  le  soir.  Le  voisinage  des 
risières  doit  faire  éviter  les  quartiers  de  Porta 
Tosa,  Romana  j,  Ticinese  ;  mais  les  quartiers 
de  Porta  Orientale,,  Nuava^,  Comasina  y  Tena- 
glia ,  au  nord,  élevés,  rafraîchis  par  les  brises 
souÛlant  des  lacs  ,  sont  très  salubres.  Ils  con- 
viennent particulièrement  aux  goutteux,  aux 
personnes  souffrant  des  nerfs  ou  d'autres  affec- 
tions chroniques,  à  l'exception  des  maladies 
du  poumon,  qui  réclament  une  plus  douce 
température. 

Médecins.  —  MM.  Dell'  Acqua;  Defilippi; 
Strambio;  Sormani  ;  Piantamda. 

Chirurgiens.  —  MM.  Cajntom;  Billi,  accou- 
cheur. 
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Prix  d<\s  visites  :  3  francs. 

Comestibles.  —  Milan  est  la  ville  la  ])lus 
abondante  de  l'Italie  pour  les  ehoses  néces- 
saires à  la  vie  et  pour  les  objets  de  luxe. 
Alfieri  donne  comme  le  trait  caractéristique 
des  habitants  le  goût  de  la  bonne  chère  : 

/  buoni  Milanesl  (lian  guslo)  a  bancliettare. 
Ce  qui  s'allie  fort  bien  avec  leurs  qualités 
franches,  cordiales,  hospitalières,  et  ne  s'op- 
pose point  à  la  culture,  aux  a2;réments  et  à 
l'élévation  de  l'esprit  des  compatriotes  de 
Beccaria,  de  la  mathématicienne  Agnese.  des 
trois  Verri,  de  Parini  et  de  Manzoni.  Cette 
chère  est  le  sujet  du  livre  ilCuoco  M'danese. 

On  cite  les  délicates  côtelettes  de  veau  frites 
au  beurre  et  panées,  et  les  autres  solides  hors- 
d'œuvre  appelés  antipastOj,  parce  qu'ils  se 
mangent  avant  la  soupe,  comme  chez  les  Ro- 
mains l'avant-repas;  ce  qui  vous  expose  à  n'a- 
voir plus  faim  au  commencement  du  diner.  On 
renomme  aussi:  la  soupe  à  la  tripe;  le  riz  à  la 
Milanaise  (Risotto);  le  riz  aux  choux  (rise- 
verze);  le  riz  aux  fèves  (ai  bagiani);  les  aj)- 
pétissantes  boulettes  ( po/pelte)  ;  le  veau  à  In 
casserole  {cussolu)  ;  les  fritures  de  foie  depoir 
(fegalelli);  et  les  gras  chapons. 


Mii.w.  :29 

Lltalic  est  la  Icirc  classique  des  eliam|)i- 
^nions ,  selon  M.  le  docteur  Roques ,  leur 
spirituel  historien.  Ils  s'y  font  remarquer  j)ar 
l'éclat  des  nuances  et  la  linesse  du  goût.  Les 
espèces  vénéneuses  semblent  plus  rares  qu'ail- 
leurs ,  bien  que  l'empereur  Claude  soit  mort 
empoisonné  par  un  plat  d'oronges  qu'il  aimait 
))assionnément.  Agrippine  et  Locuste  eurent 
plus  de  part  à  ce  meurtre  que  les  champignons, 
ainsi  que  le  raconte  Suétone  et  que  le  révèle  la 
cruelle  plaisanterie  de  Néron  après  l'apothéose 
de  Claude ,  que  l'oronge  était  un  mets  des 
Dieux  (  cibiis  Deonmi).  L'agaric  élevé  (hiib- 
hola  moggiore) ,  léger,  délicat .  est  estimé  et 
bien  préparé  dans  le  Milanais. 

La  pâtisserie  est  très  bonne.  On  doit  recher- 
cher les  pasticetti ,  composés  d'œufs,  de  sucre, 
de  marmelade;  et  les  panirettoîii ^  autre  gâteau 
sucré  qui  se  mange  principalement  à  Noël. 

Excellent  laitage  (  mascarpone  ) .  Célèbre 
fromage  gras,  û\t  stracliino  de  Gorgonzola. 

Le  chocolat  de  Milan  passe  pour  l'un  d(!s 
meilleurs  de  l'Italie,  surtout  celui  de  Piazza  , 
fabricant  opulent,  qui  ne  ménage  point  le 
c  a  raque. 

Auberges.  —  *ALBi:nG()  keale  ;  quoique  au- 
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berge  de  luxe,  on  y  est  bien  à  6  francs  par 
jour.  —  La  Villa.  —  Il  Marino.  —  La  gran 
Brettagna.  —  I^A  Pension  Suisse.  —  La  Reine 
d'Angleterre. 

Voitures.  —  Les  fiacres  se  trouvent  à  San- 
Dalmazio,  Piazza  San-Sepolcro ,  Piazza-Fon- 
tana,  al  leone  di  Porta  orientale,  al  Bottonuto. 
La  course  se  paye  35  sous  milanais  (le  sou  mi- 
lanais ne  vaut  que  h  centimes)  ;  la  première 
heure  44,  et  35  les  heures  suivantes. 

Grand  établissement  de  voiturins  pour 
toute  l'Italie  de  François  Vimarca.  Une  place 
pour  Venise,  logement  et  nourriture  compris, 
25  fr.  ;  par  le  courrier ,  48  fr.  Le  prix  de  Mi- 
lan à  Genève  par  le  courrier  est  de  75  fr- 

Pourles  voitures  dePavie,Côme,Monza,  etc. 
Voir  ces  villes. 

Restaurateurs.   —   Lsola  bella.    —   Rebec- 

r«i(L  ciiiNO.  —  CovA.  —  Maestri.  —  Bonucs  trat- 

tories,  dites  Salsamentari^  aux  Servi j,  où  l'on 

va  souper  après  le  spectacle  avec  du  Risotto, 

des  viandes  froides  et  des  vins  chauds. 

Cafés.  —  Ils  sont  splendides  et  bien  four- 
nis. —  Cova.  —  Martini.  —  Belle  Colonne. 

Bon  café  à  la  crème  (alla  pannera).  Acqua 
(l.'au\ari)ui i    salul)r('   cl    rafraîchissante    bois- 
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son  dans  les  grandes  elialeurs.  Café  à  la  pun- 
ncrit,  à  la  glace.  L'espèce  de  punch  mousseux  , 
composé  de  jaunes  d'œuf,  de  vin  de  Madère  , 
de  cannelle  et  d'autres  épiées .  appelé  Zam- 
hajim,  mot  resté  de  l'espagnol ,  est  un  fort 
agréable  incendiaire. 

Tlu'dtres.   —  La  Scala.  —  Canobiana.  — 

Re.     CaRCANO.    LeMASIO.   PlIILODRA- 

MATIQUE.    FaMOCCINI  '. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  retenir  d'avance 
les  loges  à  la  Scala  :  le  camérier  de  l'hôtel  s'en 
charge,  et  le  soir  il  s'en  offre  au  rabais  sur  la 
place  du  théâtre,  à  l'exception  des  jours  de 
premières  représentations,  et  des  dimanches 
dont  le  spectacle  n'est  point  frappé  à  Milan 
du  même  discrédit  qu'à  Paris. 

Libraires.  —  L.  Dumolard  et  fils.  —  Moii- 
NARi.  —  Stella.  —  Soxzogxo. 

La  librairie  est  florissante  à  Milan ,  et  il  y 
])arait  plus  de  livres  qu'en  aucuni.'  autre  ville 
d'Italie  \ 

Cabinet  de  Lecture.  —  Zim. 

Ateliers. — Peintres:  MM.  Hayez;  le  niai- 


•  V.  les  Voyages,  liv.  111 ,  chap.  17  et  18. 
»  V.  les  Voyages,  liv.  111,  chap.  15. 
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quis  Massimo  d'Azeglio;  Arienti  ;  Moltem, 
pour  les  portraits  ;  Manzone  ,  pour  les  carica- 
tures ;  Bagatti  Valsecchi  ,  en  émail  et  sur 
porcelaine;  son  Atelier  de  Raphaël  sur  i)orce- 
laine  réussit  en  18/i()  à  l'exposition  de  Paris. 

Sculpteurs:  MM.  Marcuesi;  Monti  de  Ra- 
venne;  Monti  de  Milan  ';  Pock  ;  Manfredini  ; 
Labus  fils. 

Magasins  de  Gravures.  —  Vallardi.  —  Abi- 
ciNi.  — Monti. 

Tableaux  en  verre  de  Bohême,  portique  des 
Fipni,  et  rue  del  Cappello.  Ces  jolis  ouvrages, 
déjà  loués  par  Misson ,  s'exécutent  en  Bo- 
hême sur  des  dessins  envoyés  de  Milan.  Ils 
offrent  des  vues  de  monuments  et  même  du 
dôme,  dont  les  détails  et  la  perspective  sont 
accusés  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de 
netteté.  Le  prix  du  tableau  d'environ  un  pied 
carré,  est  de  100  fr.  ;  il  y  en  a  de  plus  petits 
qui  coûtent  moins. 

Marchands   de  Nouveautés.  —  Manini.    — 

BniGANTI. 

11  faut  avoir  soin  de  stipuler  si  le  prix   des 


•  V.  les  Voycujcs,  liv.  111,  rhap.  1,  -2,  \li,  ^2{). 
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emplettes  est  en  livres  milanaises ,  autri- 
chiennes ou  italiennes:  les  premières  v;ilent 
76  centimes  ;  les  livres  autrichiennes  87  cen- 
times ;  et  les  livres  italiennes  1  franc. 

Marchandes  de  Modes.  —  M.'""  Ca.rron-Ri- 
BiER.  —  M."'  Joséphine.  —  M."'  Rachel. 

Tabacs.  —  D'excellents  cigarres  de  Virginie 
se  trouvent  clans  le  royaume  Lombard  chez 
tous  les  débitants  de  tabac. 

Bains.  —  11  y  en  a  dans  les  grands  hôtels 
et  dans  les  divers  quartiers.  Bains  russes  au 
bourg  de  Porta-Nuova. 

Citasse. 

La  riche  culture  des  environs  de  Milan, 
plantés  de  mûriers  et  d'arbres  fruitiers,  rend 
impraticable  la  chasse  à  courre.  On  est  ré- 
duit à  la  chasse  au  tir,  peu  attrayante,  car 
il  y  a  moins  de  gibier  que  d'amateurs.  Tout 
le  monde  peut  chasser  et  sur  tous  les  terrains, 
moyennant  un  permis  qui  se  paye  oO  livres 
autrichiennes  (26  fr.  10  c).  Le  propriétaire 
même  n'a  aucun  privilège  ,  et  il  doit  céder  le 
pas  au  chasseur  qui  le  précède ,  sur  son 
proj^re  terrain.  Il  n'y  a  guère  que  des  oiseaux 
de  passage.  Les  perdrix  ne  se  [)ropagent  point 
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dans  les  plaines  de  la  Lombardie ,  et  il  ne 
s'en  trouve  que  dans  les  montagnes  qui  do- 
minent le  lac  Majeur,  le  lae  de  Cônie  et  les 
autres  lacs. 

L'été,  la  chasse  commence  au  mois  de  juil- 
let. C'est  le  temps  des  cailles;  celui  des  lièvres 
arrive  en  automne ,  époque  du  passage  des 
bécasses.  Les  bécassines,  les  canards,  les 
râles  se  chassent  l'hiver ,  et  se  rencontrent 
dans  les  fonds  bas  et  marécageux.  Le  cerf,  le 
chevreuil,  le  lièvre,  les  faisans  ne  peuvent  être 
chassés  que  par  le  vice-roi  et  la  cour,  dans 
le  parc  de  Monza  et  dans  les  vallées  du  Tésin. 

La  chasse  la  plus  commune  dans  le  Mila- 
nais, ainsi  que  dans  le  Bergamasque  et  le 
Bressan ,  se  fait  au  fdet  et  à  la  glu  :  elle  four- 
nit en  automne  d'innombrables  compagnies 
d'alouettes,  de  grives,  et  d'autres  oiseaux  de 
passage. 

EnvirouH  de  JTIilan. 


Le  chemin  de  fer,  ouvert  en  août  18/i.O,  met 
lin  (jnart-d'heure  à  faire  les  trois  lieues.  Les 
jn'emièrcs  ])laces  coûtent  25  sous  ;  les  wagons, 
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15.    La   moyenne  des  voyagrurs   est  d'à    peu 
près  mille  )iar  j<>in\ 


11  y  a  G  lieues  de  Milan  à  Pavie.  La  place 
dans  le  vélocifère,  qui  part  deux  fois  par 
jour,  coûte  k  fr.  Une  calèche  à  quatre  ])laces, 
prise  pour  aller  et  revenir  le  même  jour  à 
Milan  ,  18  fr. ,  sans  bonne-main.  Par  le  grand 
bateau,  qui  remplit  presque  et  semble  domi- 
ner le  canal,  le  prix  est  très  inférieur.  Cette 
voie  n'est  point  cependant  à  dédaigner ,  car 
elle  permet  d'observer  les  importants  travaux 
hydrauliques  commencés  en  1807.  et  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre. 

Médecins -Chirurgiens.  — MM.  Panizza  '; 
Flayer,  élève  de  Bert,  de  Vienne,  très  ha- 
bile pour  les  maladies  des  yeux. 

Fromages  estimés. 

Vins  des  collines  de  S.  Colombano. 

Auberges.  —  La  Poste.  —  La  Cp.oce  Bianca. 
—  La  Lombardie. 


•  V.  k's  \  uyagcs.  liv.  1\.  v\vy\\).  .'i 
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Cliartreuse. —  Au  cicérone, 20  sous. 
cà.nE. 

Le  vélocifère  conduit  de  Milan  à  Corne  en 
cinq  heures  et  pour  5  livres  autrichiennes 
(4  t'r.  35  cent.).  Parti  à  trois  heures  du  matin, 
il  arrive  pour  le  départ  du  bateau  à  vapeur 
qui  va  jusqu'à  l'extrémité  du  lac  et  revient  à 
Come.  Le  prix  de  ce  dernier  est  7  fr.  Le  vélo- 
cifère retourne  tous  les  soirs  à  sept  heures  à 
Milan ,  après  l'arrivée  du  bateau.  D'autres 
voitures  partent  fréquemment  de  Milan  jiour 
Corne  à  bon  marché.  On  les  trouve  aux  au- 
berges du  Faucon,  des  Trois  Rois  et  du 
Poisson  ,  près  la  place  du  château. 

Grosses  truites  du  lac. 

Auberges.  —  La  Couronne.  —  L'Ange.  On 
y  est  bien. 

liVCAMO. 

La  distance  de  Côme  à  Lugano  n'est  que 
de  deux  postes  et  demie.  Une  bonne  route  v 
mène  par  Mcndrisio  et  Capo  di  Lago,  où  l'on 
s'embarque. 

Lu  vie  est  à  très  bon  compte  dans  ce  char- 
uKinl  pavs.  11  V  a  des  pensions  où.  ])our20sous. 
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on  est  abondamment  nourri,  it   même  logé. 

Bonnes  truites  du  lac.  Anguilles  des  rivières 
voisines. 

Auberges.  —  La  Postk.  — La  Couronne.  — 

Lo  SviZZERO. 

Libraires.  — Ri  G(;ia.  —  Veladidi. 


CHAPITRE  V. 


UOLTE  DE  miLAX  A  VEMSE. 


POSTES. 

De  Milan  à  la  Cascina  de'Pecchi  (1).    ...  1  -/^ 

Vaprio  (2) 1  — 

Berg.vme  (3) 1  '/2 

Cavcrnago 1  — 

Palazzuolo 1  — 

Ospedalctto 1  '/a 

Brescia.  (Z») 1  — 

Poutc  S.  Marco 1  >/2 

Desenzano  (5) 1  — 

Rovercdo  (6) 

Ala 1  — 

Péri 1  ■/4 

Volargno 1  '/^ 

VÉRONE  (7) 1  '/, 

Caldicro 1  — 

Montebello 1  '/^ 

ViCENCE    (8) 1  >/i 

Ciltadella  (9) 1  V', 

Bassano  (10) 1  — 

Castelfranco 

Trévise  (11) 1  3/', 

Mestre  (12) 1  'h 

Venise 1  — 


1. 


CASCINA  de'pecchi. 


Près  de  là  est  Gorgonxola  qu'a  rendu  cclèbrcî 
dans  les  fastes  du  moyen-âge  la  victoire  de 
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Frédéric  Barberousse  sur  les  Milanais  en  1158  ; 
la  prise  du  chevaleresque  et  poétique  roi  En- 
sius  (Ml  l!2/i3  '.  et  ravantap;e  remporté  en  1278 
])ar  les  Torriani  sur  les  Visconti  qui .  l'année 
1281 ,  prirent  leur  revanche;  mais  plus  fameux 
encore  par  son  slracliino ^  fromage  européen. 
La  visite  d'une  de  ces  fermes  ou  cassines 
milanaises,  offre  un  vif  intérêt  par  leur  pro- 
preté presque  hollandaise,  par  l'habile  irriga- 
tion des  eaux  qui  descendent  d'une  prairie 
sur  l'autre  et  en  arrosent  économiquement 
jusqu'à  quatre,  et  par  les  minutieuses  précau- 
tions prises  pour  la  santé  du  bétail,  séparé 
selon  les  diverses  espèces  et  les  diverses  con- 
ditions. Chacune  des  belles  vaches  laitières 
qui  paissent  l'herbe  fine  des  prairies  rapporte 
environ  200  fr.  Les  fromages,  que  l'on  serait 
tenté  de  manger  frais,  sont  emmagasinés  aux 
portes  de  Milan  pendant  une  année ,  afin 
d'acquérir  ce  goût  fort  que  recherchent  les 
amateurs. 

2.    —   VAPRIO. 

Gros  bourg,  où  se  confectionne  l'excellent 
laitage  mascarporw  déjà  cité. 


'  V.  les  Voijages,  liv.  VIII,  chap.  fi  et  8. 
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S.    —    BERCtAniK. 

Fruits  excellents,  h^polciiia  aux  mauviettes 
{ogli  uccelli)  est  une  des  meilleures  ch;  l'Italie, 
à  cause  de  la  délicatesse  des  petits  oiseaux  et 
des  j::rives ,  nourris  des  plantes  de  la  mon- 
tagne ,  et  dont  la  chasse  forme  un  des  prin- 
cipaux plaisirs  de  l'endroit. 

Grosses  et  bonnes  dragées  [confelli). 

Atelier  (](' M.  DioTTi,un  des  premiers  pein- 
tres italiens  actuels  '. 

Auberges.  —  Alberg(»  Rkalk.  — Le  Phénix. 
—  L'Italie. 

4.  —  BBKSCK.t. 

Eau  excellente  des  nombreuses  fontaines  \ 
Vin  chaud  du  Benaco.  Ce  vin  est  l'ambi- 
tion ,  la  rivalité  des  propriétaires  qui ,  au  dire 
de  l'agréable  biographe  de  Foscolo ,  Pecchio, 
mettent  à  en  faire  de  bon  l'ardeur  qu'ils  por- 
taient jadis  dans  leurs  opiniâtres  et  sanglantes 
rendclle. 


'V.  les  Voyages,  liv.  111,  chap.  \h,  liv.  V,  chap.  7  et 
liv.  IX,  chap.  2Û. 

'  V.  les  Voyages,  liv.  V,  chap.  7. 


RUESCIA.    —   DESENZANO.  /jl 

Fromage  et  heu  ne  renommés. 

M.  ScHiANTARELLi ,  très  habile  oculiste  ,  l'un 
des  premiers  de  l'Italie. 

Couteaux,  rasoirs  estimés. 

Brescia  fut  long-temps  célèbre  par  ses  armes 
à  feu  et  ses  fusils  de  chasse.  La  principale  ma- 
nufacture occupait  sous  le  royaume  d'Italie 
jusqu'à  quinze  cents  ouvriers.  Monti  a  noble- 
ment rai)proclié  cette  fabrication,  de  l'antique 
vaillance  des  habitants  qui  s'est  illustrée  de- 
puis les  premières  Croisades  jusqu'aux  guerres 
de  Napoléon. 

«  Brescia,  que  toute  vile  pensée  indigne ,  plus  armée  de 
valeur  que  de  fer.  » 

Brescia  sdegnosa  d'ogni  vil  pensiero, 
Più  clie  di  ferro ,  divalore  armata. 

Mais  si  le  cœur  des  habitants  n'a  point  dé- 
failli, leur  fabrication  a  décliné  :  aujourd'hui 
elle  est  inférieure  aux  ouvrages  communs  de 
France  et  d'Angleterre. 

Auberges.  —  Le  due  Torri.  —  Le  Gambaro. 
—  La  Poste. 

5.  —  DESENZANO. 

Bonne  auberge  impériale  de  Mayer,  sur  le 

bord  {\\\  l;ic  (larda. 

h. 


h"!  LA(,    GARDA. 

Eau  du  lac  légcro ,  jmrc .  limpide,  mais 
qu'il  est  bon  l'été  de  faire  lal'raîeliir. 

Indépendamment  de  ses  beautés  j)itt(»r('s- 
ques ,  de  ses  monuments  d'art  et  de  ses  sou- 
venirs d'anti([uités  ,  le  lac  Garda  peul  devenir 
une  fort  aj:;réable  station  gastronomique.  Le 
poisson  exquis  abonde.  Au  premier  rang  sont 
les  truites,  les  anguilles  et  les  sardines. 

La  pêche  des  truites  est  singulière.  On  plante 
un  grand  màt  dans  l'eau ,  et  un  homme  isolé 
s'y  pose  sur  une  espèce  de  trépied  ;  il  reste 
quelquefois  là  un  jour  entier  à  braver  les  tem- 
pêtes connues  et  redoutables  du  lac',  ayant 
en  main  les  ficelles  au  bout  desquelles  tiennent 
les  hameçons  où  se  prennent  les  truites.  Dès 
qu'il  en  a  une ,  il  fait  signe  à  ses  camarades 
placés  en  barque  à  une  grande  distance ,  qui 
accourent  aussitôt,  saisissent  la  proie  et  s'é- 
loignent de  nouveau.  La  difiiculté  de  cette 
pêche  rend  exorbitant  le  prix  du  poisson,  qui 
monte  parfois  à  plus  de  5  francs  la  livre.  La 
grosseur  de  ces  truites,  dont  le  goût  exquis 
a  quelque  chose  du  saumon,  et  qu'appréciaient 
lesgounnands  de  l'antiquité  ,  déj)asse  de  beau- 

'  V.  les  Voifugcs,  liv.  V,  chap.  S. 


LAC    t.AUDA.  /j3 

coup  celle  des  truites  des  torrents  et  des  j)e- 
tits  lacs  de  montajine. 

Les  anguilles  grasses ,  énormes ,  doivent 
erre  rôties  à  la  broche;  et.  à  mesure  qu'elles 
se  dégraissent  lentement  au  feu,  on  les  sau- 
j)(»udre  de  chapelures  mélangées  de  diverses 
épices,  en  les  arrosant  de  temps  à  autre  de  leur 
jus;  et  après  la  cuisson  elles  se  trouvent  en- 
veloppées d'une  croûte  savoureuse. 

Les  sardines  (sarde/le)  se  prennent  au  prin- 
teni])s  et  en  automne.  L'étranger  amateur  de- 
vra s'embarquer  de  grand  matin  avec  les  pê- 
cheurs ;  il  demandera  de  manger  les  sardines 
à  leur  manière.  Descendus  à  terre,  les  pêcheurs 
allument  un  grand  feu  ;  ils  jettent  sur  la  cendre 
les  sardines  frétillantes,  qui  cuisent  en  sautil- 
lant. Ils  les  servent  ensuite  sur  un  plat ,  assai- 
S(»nnées  seulement  de  sel  et  de  poivre ,  et  ar- 
rosées de  l'huile  de  Sermione,  une  des  plus 
renommées  de  l'Italie.  Ce  déjeûner  matinal 
sur  le  bord  de  l'eau .  égayé  par  le  bon  vin  du 
crû ,  avec  un  appétit  qu'aura  ouvert  l'air  pres- 
que maritime  du  lac,  en  face  du  superbe  Mon- 
tebaldo  tout  embaumé  d'herbes  et  de  simples 
odorants,  sera  pour  toute  la  vie  un  des  plus 
chers  souvenirs  de  notre  amateur. 


lill  ROVEREDO.    —  Vlir.oM'. 

Il  faut  citer  encore  parmi  les  autres  excellents 
poissons  de  ce  lac  les  brochets,  les  barbeaux , 
les  tanches,  les  carpes  et  les  agons,  sorte  de 
harengs  que  l'on  fait  sécher  et  qui  s'exportent. 

Coquilles  très  jolies  par  la  variété  et  l'éclat 
des  couleurs. 

Figues  exquises  des  collines  de  Bardolino. 
que  le  grand  Soliman  se  plaisait  à  rappeler  aux 
esclaves  chrétiens. 

Bon  vin  du  Benaco. 

Bateau  à  vapeur,  qui  plusieurs  fois  par  se- 
maine fait  le  tour  du  lac. 

Une  barque  pour  visiter  Sermione ,  5  fr. 

().    —    ROVEREDO. 

Vin  estimé ,  dont  il  se  fait  un  grand  com- 
merce, et  qui  a  ])(>ur  lui  l'autorité  imposante 
des  Allemands. 

Bonnes  auberges,  parmi  lescjuelles  la  Rose. 

Climat  sec,  et  l'hiver  assez  âpre. 

Fruits  excellents,  surtout  les  olives,  déjà 
vantés  par  Misson  ;  belles  fleurs. 

Longs  et  célèbres  saucissons  à  l'ail  (salavte 
(lall'aglio);  jjoulct  à  la  véronaise. 
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Le  vin  dont  buvait  Auguste,  au  rapport  de 
Suétone,  est  eneore  estimé;  c'est  celui  de 
Val  PoUkella.  Virgile  le  met  toutefois  au-des- 
sous du  vin  de  Falerne  dans  ces  vers  un  peu 
trop  parés  par  l'abbé  Delille  : 

Et  qiio  te  carminé  dicam, 
Rhœtica?  nec  cellis  ideo  contende  Falernîs. 

•'  Rhétie ,  on  vante  au  loin  tes  vins  délicieux  ; 
Alais  Hébé  verserait  notre  Falerne  aux  Dieux  '.  » 

Sous  d'autres  empereurs,  peut-être  en  aurait- 
il  coûté  la  vie  à  quiconque  aurait  osé  ne  met- 
tre qu'au  second  rang,  le  vin  favori  de  César. 

Le  vin  de  Vérone  fut  aussi  loué  par  Colu- 
melle  ;  par  Pline,  qui  le  cite  comme  les  dé- 
lices des  tables  romaines  ;  par  Cassiodore,  qui 
le  met  au-dessus  des  vins  de  Grèce  ,  et  en  ache- 
tait pour  son  grand  et  ingrat  maître ,  Tliéodo- 
ric.  Le  patriotisme  de  Maffei  vante  le  moderne 
vin  rouge  d'Affi  ,  famaloso^  qu'il  transforme 
plaisamment  en  famoso.  Les  vins  véronais  ne 
se  gardent  pas  au-delà  de  deux  ans  et  ne  sup- 
portent pas  la  navigation  ,  excepté  le  délicieux 

'  (jEorg.   cant.  II. 
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vino  sfmtOj,  qui,  expédié  de  Venise,  fut  pris 
dans  une  cour  (rAllcniap;ne  pour  du  Tokai. 

Aubergca.  —  Le  Grand  Paiiis.  —  La  Tour 
DE  Londres.  —  Les  deux  Tours. 

La  robuste  popuiatic^n  de  Vicenee  atteste  la 
salubrité  de  1  air  et  l'excellence  du  vin.  Ce 
vin,  appelé  de  Braganziij,  se  garde  et  gagne  en 
vieillissant.  S'il  n'est  que  de  l'année,  il  se  paye 
20  sous  le  fiasque ,  et  3  ou  k  fr. ,  selon  les  an- 
nées qu'il  porte.  On  préfère  le  rouge  au  blanc. 

Cbapeaux  de  paille  fabriqués  dans  les  Seltc 
Communi. 

Auberges.  —  Le  Chapeau  Rouge.  —  Le  Due 
RuoTE.  —  La  Stella  d'Oro. 

9.    —   CITTADELLA. 

Bœufs  et  moutons  qui  doivent  la  réputation 
de  leurs  chairs  à  l'excellence  des  pâturages. 

iO.  —  DAi^SAlKO. 

Rcc-figucs  exqr.is  comme  tous  ceux  de 
l'Italie.   Telle    est  la    délicatesse  de   ceux   de 
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Bassano,  qu'ils  se  vondt'iit  (HR-lcjucfois  ius([u'à 
30  sous  la  pièce.  Un  Anjïlais  qui  ne  se  doutait 
pas  d'un  prix  aussi  élevé  pour  de  si  petites 
bêtes,  et  qui  ne  pouvait  s'en  rassasier,  en  eut 
un  jour  pour  50  fr. 

Aspcrj^es  estimées  et  tendres,  malgré  la 
blancheur  qu'elles  doivent  à  une  culture  par- 
ticulière. 

Chapeaux  de  paille  renommés  .  qui,  bien 
qu'un  peu  plus  blancs,  rivalisent  presque  avec 
ceux  de  Florence. 

Manufacture  de  porcelaine. 

Auberge.  —  La  Lune. 

il.  —  TRÉVISE. 

Air  sain  ,  eau  bonne. 

Trévise  n'a  vraiment  de  réputation  gastro- 
nomique que  par  ses  succulentes  soupes  de 
tripes  cuites  dans  le  jus. 

Vins  de  Conegliano  et  du  Frioul.  Les  vins 
du  Frioul  ont  eu  leur  Redi  dans  le  docteur 
Posto,  poète  en  dialecte  vénitien,  dont  la  pièce 
Vin  Friulano,  a  le  feu  du  beau  dithyrambe 
de  Bacco  in  Toscana. 

Auberges.  —  L.\  Poste.  —  Albergo  Reale. 
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CONEGLIANO. 

Air,  eau  très  salubres. 

Fruits  et  légumes  excellents,  surtout  les 
asperges  grosses,  tendres,  vertes  et  qui  jouis- 
sent d'une  juste  célébrité. 

Bons  vins  rouges  de  Malanotte  et  de  Tezze 
très  recherchés  à  Venise  ;  le  marzemino^  très 
doux,  épais,  d'un  rouge  presque  noir,  ne  se 
garde  pas  au-delà  de  l'hiver.  Vins  blancs  des 
collines  qui  s'exportent  principalement  en 
Allemagne  ;  le  meilleur  est  le  picwlif,  qui  a 
quelque  rapport  avec  le  vin  de  Tokai,  d'où 
provient,  dit-on.  le  j^lant  qui  le  jn'oduit.  Le 
piccolit  récolté  à  Conegliano est  doux,  agréable, 
tandis  que  celui  du  Frioul  est  fort,  spiritueux, 
presque  amer. 

Cabinet  de  lecture  qui  reçoit  les  journaux 
et  revues  scientifiques,  italiens  et  étrangers. 

Aubergesi.  —  La  Poste.  —  La  Campana. 

12.   —  MESTRE. 

La  gondole  pour  aller  à  Venise  coûte  5  l'r. 
50  cent.,  y  compris  la  l>onne-main. 


CHAPITRE   VI. 


VEXISE. 


Climat  et  Hygiène.  —  La  situation  de  Venise 
au  sein  des  laj^unes  ,  semble  devoir  rendre  l'air 
humide  et  vaporeux  ;  mais,  selon  notre  spiri- 
tuel compatriote,  le  docteur  Thouvenel,  dans 
son  Climat  d'Italie ^  cet  air  est  continuelle- 
ment renouvelé  par  les  vents  est  et  sud -est 
qui  le  dépouillent  du  gaz  méphitique.  Il  parut 
à  Cologne,  dès  1694,  un  livre  de  Louis  Testi 
pour  combattre  les  préventions  élevées  contre 
ce  climat .  et  démontrer  sa  parfaite  salubrité 
(Disinganni  ^  ovvero  ragioni  fisiclie  sopra  l'aria 
di  Venezia  intieramente  salubre).  Selon  le  sa- 
vant docteur  vénitien  Valeriano  Brera ,  déjà 
cité,  il  est  doux  ,  égal,  nourrissant  quoique 
sans  pesanteur ,  moins  humide  même  que 
celui  de  Milan.  Les  émanations  salines  des 
lagunes  créent  une  atmosphère  particulière- 
ment favorable  aux  personnes  atteintes  de 
phthisic  îuilnionaire,    scrofuleuse ,    tubercu- 
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leuse  ou  de  dispositions  rachitiques  ,  et  les 
bains  de  mer  j  sont  très  efficaces  contre  ce 
genre  d'affections.  Ces  bains,  qui  peuvent  être 
pris  l'hiver  et  continuer  le  traitement  com- 
mencé l'été  à  d'autres  bains  salins  de  terre 
ferme,  doivent  leurs  qualités  à  la  vase  et  aux 
algues.  La  meilleure  de  celles-ci  est  le  sp/urro- 
ceus  conf'ervoides ,  à  cause  de  la  quantité 
extraordinaire  de  substances  gélatineuses 
qu'elle  contient,  et  de  la  facilité  à  l'extraire 
et  à  l'avoir  toujours  fraîche  dans  ces  eaux  où 
elle  croît  abondamment  l'hiver,  même  dans 
le  grand  canal. 

Le  régime  ichthyologique  si  excellent  à 
Venise,  surtout  les  huîtres  et  les  célèbres  p«- 
docclii  dont  il  va  être  parlé  ;  les  promenades 
en  gondoles  ,  qui  bercent  doucement  au  soleil 
pendant  deux  ou  trois  heures  les  malades  en- 
veloppés de  la  vapeur  marine  ,  secondent  mer- 
veilleusement l'effet  des  bains  et  du  climat;  et 
l'agrément  de  la  vie  et  de  la  société  le  com- 
plète. L'été  seul  produit  quelques  fièvres  pé- 
riodiques communes  aux  plages  maritimes  de 
l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée,  voisines  des 
marais.  Les  pestes  dont  Venise  a  souffert  n'ont 
pas  été  plus  désastreuses  que  celles  de  Milan 
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et  do  Florence  ;  et  jiarmi  les  grandes  cités  ita- 
liennes elle  est  celle  qui  soutînt  le  moins  du 
choléra.  L'air  est  temj^éré,  et  le  vent  sud-est 
qui  adoucit  la  rig:ueur  du  froid  de  l'hiver,  est 
surnommé  par  les  Vénitiens  «  le  manteau 
des  pauvres.  »  Ce  climat  est  réparateur  pour 
les  entants  et  les  vieillards;  mais  il  paraît 
moins  convenable  aux  ])ersonnes  de  l'âge 
moyen,  et  il  produit  parfois  chez  les  étran- 
gers un  dérangement  intestinal.  La  santé  de 
Venise  est  généralement  bonne  ;  on  y  parvient 
à  un  âge  avancé ,  et  l'on  y  compte  quelques 
centenaires. 

Médecins.  —  M.  Zanim,  encore  distingué 
par  ses  productions  scientitiques  et  littéraires 
et  son  goût  éclairé  des  beaux-arts  ;  M.  Henri 
Trois  ,  médecin  de  la  cour. 

Cliirurgiens.  —  MM.  Rima;  Constantim;  Fa- 
Rio,  pour  les  maladies  des  yeux. 

Prix  des  visites  :  3  francs. 

Comestibles.  —  Venise  offre  aux  gastrono- 
mes des  jouissances  vives  et  variées.  Les 
bœufs  venant  de  Styrie ,  élevés  pour  l'ali- 
mentation ,  et  qui  ne  travaillent  pas,  donnent 
une  viande  d<'  qualité  supérieure.  Le  veau  de 
Chioggia  est  exquis  et  meilleur  que  celui  de  la 
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terre  ferme.  La  Polésine  de  Rovigo  fournit  en 
abondance  de  grasses  et  fines  volailles.  Le 
voisinaj^e  des  marais  rend  le  gibier  nombreux, 
excellent  et  peu  cber.  Les  bécassines  en  hi- 
ver se  donnent  pour  quatre  ou  cinq  sous  de 
France.  Le  lièvre  est  bon  ;  et  le  lapin ,  dédai- 
gné, n'est  mangé  de  personne. 

Le  poisson  de  l'Adriatique  jouit  d'une  juste 
célébrité  ;  il  fournit  d'abondants  et  de  dé- 
licats tributs  à  la  reine  de  cette  mer.  Si  les 
Vénitiens,  remarque  ingénieusement  Addis- 
son ,  étaient  bloqués  de  tous  côtés ,  ils  pour- 
raient en  quelque  sorte  échapper  à  la  famine 
par  la  quantité  de  poissons  que  la  mer  leur 
fournit,  et  qu'on  peut  prendre  au  milieu 
même  des  rues  ;  ce  qui  est  un  magasin  natu- 
rel que  très  peu  de  villes  peuvent  se  vanter 
d'avoir.  On  cite  :  le  magnifique  rouget  (//■/- 
glia),  le  premier  des  poissons  de  l'Adriatique; 
le  turbot  [rombo)^  déjà  loué  par  Boccace 
dans  sa  longue  et  remarquable  lettre  au 
prieur  des  SS.  Apôtres  de  Florence ,  où  se 
trouve  un  tableau  si  vivant  de  la  maison,  du 
luxe  et  du  train  de  vie  d'un  grand  de  l'é- 
jioque;  les  sardines  fraîches  [aardellc).  qu'on 
a  surnommées  les   ortolans  de  l'Adriatique, 
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»'t  (jui  se  mangent  j;;iillét's  et  se  passent  d'as- 
saisonnement ;  <ni  en  donne  20  pour  2  sous; 
les  soles  (^sfog/ic)  exeellentes;  les  petits  pois- 
sons (sachette);  les  gobies  [paganetlo  de  mar)^ 
«[ui  ne  coûtent  que  5  sous  la  livre;  l'ombrine 
qui  pèse  jus([u'à  40  livres,  et  le  thon  jusqu'à 
500,  mais  d'ordinaire  de  10  à  ZtO.  Ce  dernier 
arrive  du  mois  d'août  au  mois  d'octobre;  afin 
de  l'avoir  toujours  de  bonne  qualité  et  d'é- 
chajipcr  au  danger  de  sa  putridité ,  la  police 
examine  les  barques  qui  l'amènent,  surtout 
lorsque  le  sirocco  en  a  retardé  l'arrivée ,  et 
jiour  peu  qu'il  soit  avancé,  elle  le  fait  jeter  à 
la  mer.  Les  huîtres  de  l'arsenal,  énormes, 
grasses,  ne  pourraient  se  manger  à  la  dou- 
zaine; cuites  et  assaisonnées  aux  fines  herbes, 
à  la  vénitienne ,  elles  forment  un  mets  agréa- 
ble et  digestible.  Malgré  l'horreur  de  leur 
nom  ,  on  estime  encore  plus  les  pidocclii  (poux 
de  mer)  de  l'arsenal ,  sorte  de  rnoule  fort  sa- 
voureuse ;  mais  ils  sont  assez,  rares ,  ils  ne  se 
pèchent  qu'en  juin  et  juillet,  et  l'on  est  quel- 
que peu  surpris ,  au  milieu  des  flots ,  de  les 
j)ayer  aussi  cher.  Les  muges  voluptueux  pul- 
liilcînt  dans  la  fange  des  canaux  de  Chioggia. 
On  en  fait  d'amples  salaisons  ;  la  chair  bonne, 

5. 
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tendre,  expose,  si  l'on  en  mange  trop,  à  des 
maux  de  tète  et  même  à  la  fièvre.  Les  œufs 
comprimés,  salés  et  sèches,  donnent  une 
sorte  de  caviar  appelé  bottargue ,  très  recher- 
ché, qui  s'accommode  avec  de  l'huile  et  du 
citron.  La  plupart  de  ces  poissons  si  exquis , 
et  d'autres,  tels  que  le  rouget,  la  sardine,  les 
poux ,  le  turbot ,  le  maquereau  ,  le  homard  et 
les  huîtres  surtout,  ont  encore  le  mérite  de  don- 
ner aux  malades  un  bouillon  très  salutaire. 

Les  fruits  abondants  et  bons  viennent  des 
collines  d'Esté ,  de  Monselice  et  de  Monta- 
gnana. 

Il  faut  se  méfier  du  vin  à  Venise,  parce  que 
souvent  il  est  frelaté.  Les  mariniers  en  boivent 
pendant  le  trajet,  et  le  remplacent  par  de  l'eau 
des  lagunes,  eau  insalubre,  quoiqu'elle  ne 
manque  pas  d'agrément  et  ait  un  petit  goût 
d'eau  de  Seltz.  Les  ])ersonnes  aisées  et  précau- 
tionneuses chargent  un  domestique  éprouvé 
de  surveiller  sur  la  barque  le  transport  du  vin. 
Les  vins  de  France  et  d'Espagne ,  grâce  au 
port  franc  ,  arrivent  sans  payer.  Le  vin  de 
Chypre  véritable  coûte  au  café  de  5  à  10  sous 
le  verre;  l'ordinaire  se  pa5^e  34  sous  la  bou- 
teille, et  la  première  qualité  5  fr.   Les  autres 


bons  \ins  sont  le  lid  PoUicella  et  lo  piccolil 
(le  Concî^liano  et  ilii  iMioul  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

Auberges,  —  Elles  ne  sont  pas  de  premier 
ordre,  et  l'avis  donné  ju'écédemment  snr  le 
vin  n'y  sera  pas  inutile.  — L'Kirope,  qui  a  une 
table  d'hôte  à  3  fr.  50  eent. ,  fréquentée  par 
les  Franeais.  — LAi«*E. —  L'Albergo  Reale. 

—  Le  Lion  Blaixc.  —  La  Reine  d'Angleterre. 

—  Il_Vapore.  —  Le  Pèlerin. 

Les  logements  en  garni  sont  peu  eliers, 
mais  assez  négligés.  Ils  eoùtent  par  mois  de 
20,  25  à  40  fr.  Il  existe  à  l'entrée  de  la  plaee 
Saint-Mare  un  bureau  de  location  où  l'on  ]>eut 
s'en  procurer.  Les  personnes  qui  désirent  des 
appartements  plus  élégants  s'adresseront,  soit 
au  magasin  d'objets  d'art  du  GondoUerC:,  près 
des  Procuratie  Veccliie,  soit  au  cabinet  de  lec- 
ture du  GondoUere ,  plaee  Saint-Marc.  Il  faut, 
principalement  l'été,  se  loger  sur  le  grand  ca- 
nal ,  alin  de  parcourir  le  soir,  en  gondole , 
ce  Corso  liquide ,  bordé  de  magnifiques  pa- 
lais de  marbre,  construits  pendant  dix  siè- 
cles par  les  premiers  architectes,  et  qui,  s'il 
était  pavé ,  serait  la  plus  belle  rue  de  l'uni- 
vers. 
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Gondoles.  —  50  centimes  l'iieiire  ou  la 
course;  pour  toute  la  journée ififcrfr. 

Le  voiturin  pour  Bologne ,  nourriture  et 
logement  compris ,  20  fr.  par  place. 

Un  bateau  à  vapeur  part  le  soir  trois  fois 
par  semaine  pour  Trieste.  11  arrive  en  sept  ou 
huit  heures.  Le  prix  des  premières  places  est 
de  20  swantziger  (17  fr.  40  cent.) 

Restaurateurs.  —  Il  Cavaletto.  —  Il  Va- 
pore. —  Il  Capello. —  Le  cabaret  de  S.  Bene- 
DETTO,  aimé  des  artistes. 

Les  amateurs  de  bons  poissons  et  de  l'origi- 
nalité culinaire  doivent  aller  à  Quintavalle 
chez  Sur  Zuane,  qu'il  faut  avoir  soin  de  pré- 
venir d'avance.  Ils  auront  là  des  jouissances 
que  le  Rocher-de-Cancale  parisien  n'effacera 
point. 

Cafés.  —  Le  café  se  prend  perpétuelle- 
ment et  par  petites  tasses  à  Venise.  11  est  su- 
périeur à  tous  les  cafés  de  la  chrétienté,  sur- 
tout chez  Florian.  Ce  célèbre  café  était,  dans 
les  anciennes  mœurs  de  Venise  ,  une  espèce 
d'institution  ;  il  n'a  point  échappé  à  sa  déca- 
dence. Ce  café,  comme  Jes  autres  grands  ca- 
fés de  la  })lace  Saint-Marc,  Quadri,  Suttil,  etc. , 
fréquentés  sans    inconvenance ,    animés    par 
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1rs  dames,  reste  cependant  ouvert  Ictutc  la 
nuit,  en  toutes  saisons,  et  il  ne  ferme  ja- 
mais. Florian  était  autrefois  l'homme  de  con- 
fiance ,  l'agent  universel  de  la  noblesse  de 
Venise.  Le  Vénitien  qui  descendait  chez  lui 
avait  des  nouvelles  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
naissances ;  il  savait  l'époque  de  leur  retour, 
et  ce  qu'en  son  absence  ils  étaient  devenus  ; 
il  y  trouvait  ses  lettres  ,  ses  cartes ,  et  proba- 
blement aussi  ses  mémoires  ;  enfm  ,  tout  ce 
qui  le  concernait  avait  été  fait  par  Florian 
avec  soin ,  intelHgence  et  discrétion.  Canova 
n'oublia  jamais  les  services  plus  essentiels 
qu'il  avait  reçus  de  Florian  au  commence- 
ment de  sa  carrière,  lorsqu'il  avait  besoin 
d'être  connu ,  et  il  resta  son  ami  jusqu'à  la 
lin  de  sa  vie.  Florian  étant  alors  tourmenté 
de  la  g;outte  qui  se  portait  souvent  aux  pieds, 
Canova  fit  le  modèle  de  sa  jambe  ,  afin  que  le 
cordonnier  pût  prendre  sa  mesure  sans  le 
faire  souffrir.  Cette  jambe  de  limonadier  ne 
me  paraît  pas  faire  moins  d'honneur  à  Ca- 
nova, que  son  Thésée;  il  est  doux  d'estimer 
l'homme  après  avoir  admiré  l'artiste. 

Au  Môle,  café  du  Foxso.  —  De  la  Veneta 
Marina   on   jouit   d'une    charniante   vue.  — 


58  VENISE. 

L'Alroke  et  I'Albeuo  d'Oro  sont  l(>s  estami- 
nets des  jeunes  élég:ants. 

Tluhiircs.  — La  Fenige.  — A.poll<j.  —  Saint- 
Benoit.  —  Malibran,  qui  doit  son  nom  à  la 
grande  cantatrice,  et  qui  aujoiu-d'hui,  théâtre 
diurne,  sert  aussi  de  cirque  ])our  les  chevaux. 
—  Saint-Samuel.  —  Petit  théâtre  des  ma- 
rionnettes à  San-Mosè  '. 

11  j  a  toujours  des  loges  à  louer  à  La  Fe- 
nige ;  il  ne  faut  s'y  prendre  d'avance  que  pour 
les  dernières  représentations  du  carnaval. 

Le  RiDOTTo  à  San-Mosè  donne  l'hiver  plu- 
sieurs fois  par  semaine  des  bals  masqués;  le 
reste  de  l'année,  on  y  expose  des  panoramas 
et  autres  tableaux  dits  j>ittoresques.  Il  a  offert 
récemment  le  modèle  du  chemin  de  fer  qui 
doit  en  8  heures  emporter  de  Venise  à  Milan. 

Libraires.  —  Missiaglia,  aujourd'hui  le 
GoNDOLiERE.  Cette  vaste  et  intelligente  librairie 
a  deux  maisons ,  place  Saint-Marc ,  l'une 
j)our  les  livres  italiens,  l'autre  pour  les  livres 
étrangers  et  italiens.  Indépendamment  de  ses 
])ublications  littéraires  et  artistiques ,  telles 
que  la  Bibliolccd  Clnssica  Iluliarui ,  100  vol. 

■  V.  les  Voyages,  liv.  VI ,  chap.  21. 


in-18;  la  Bibliotcca  dcll'  Ecrlrsiastico ,  100 
vol.  111-8.";  les  Sili  Pittoresclii  e  Proftpettivi, 
délie  lagune  venele,  beau  volume  in-8".  ;  L'yi- 
nello  di  seltc  Gemme ^  1  vol.  in-8°  ;  le  Cimilerio 
dl  Venezia,  1  vol.  iu-S.";  elle  a  créé  le  Gon- 
doliere.  Ce  journal,  paraissant  tous  les  same- 
dis, a  pour  rédacteur  M.  L.  Carrer,  poète  et 
improvisateur  vénitien  .  dont  la  jeunesse  mé- 
rita les  éloges  de  Byron ,  aujourd'hui  critique 
piquant,  judicieux,  et  qui  rappelle  Addisson 
et  Gozzi. 

—  Caxciam  ,  pour  les  livres  anciens.  — 
Gnoato. 

Cabinet  de  Lecture,  du  Gondoliere  ,  place 
Saint-Marc. 

Ateliers.  —  Peintres:  MM.  Schiavoni;  Lippa- 
RiM  ;  Gregoletti;  Duse;  Busato;  Borsato, 
pour  les  tableaux  de  genre;  Viola,  paysagiste; 
BoRSA ,  pour  les  scènes  populaires.  —  Scul- 
pteur: M.  Ferrari,  fils  d'un  bon  sculpteur, 
artiste  de  vingt-quatre  ans,  de  la  plus  haute 
espérance,  qui  annonce  à  l'Italie  un  digne 
compatriote  et  un  héritier  de  Canova.  Une  fi- 
gure de  la  Mélancolie ,  et  surtout  un  Laocoon, 
même  après  le  groupe  antique,  ont  excité 
l'admiration  universelle. 
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Magasin  de  Tableaux  desaneiens  maîtres.  — 
La  collection  de  notre  compatriote  M.  de  Ci- 
VRY  est  au  premier  rang  et  présente  parfois 
d'authentiques  chefs-d'œuvre ,  dignes  des  ga- 
leries royales. 

—  Barbini.  —  Sanquirico, 

Magasins  d'objets  d'art  et  de  papeterie  élé- 
gante, du  GoNDOLiERE,  à  l'iustar  de  Susse  et 
de  Giroux. 

Lilliographie.  —  Bel  établissement  de 
M.  Gaspari,  qui  a  déjà  reproduit  trente  des 
plus  grands  tableaux  de  l'école  vénitienne. 

Petites  chaînes  d'or  si  estimées  pour  la  fi- 
nesse du  travail  et  la  pureté  de  l'or  ;  chez, 
CuccHETTi  et  les  autres  bijoutiers ,  même  les 
plus  petits.  Les  prix  varient  selon  la  délica- 
tesse du  travail. 

Pharmacies.  —  Mantovani.  —  Ongarato. 
—  Galvani.  —  La  pharmacie  Mantovani  est 
réputée  depuis  long-temps  pour  sa  teinture 
d'absinthe,  si  stomachique,  dont  elle  expor- 
tait jadis  en  Europe  pour  environ  cinquante 
mille  écus  par  an  ,  et  dont  elle  fournit  encorcî 
aujourd'hui  toute  l'Italie.  Les  célèbres  pilules 
de  Saint-lM)Sca  ou  dcl  Piovano  (du  curé),  qui 
ont  j)our  ingrédient  |)rin<i();il  l'iiloès.  sont  un 
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laxatif  doux  et  sûr,  fort  convenable  au  voya- 
îïcur.  Trois  ou  quatre  suffisent.  L'ancienne 
pharmacie  où  (^lles  se  manipulent  est  encore 
à  Saint-Fosca.  On  ne  sait  trop  l'origine  de 
leur  seconde  dénomination  ;  peut-être  sont- 
elles  de  l'invention  de  quelque  curé;  car,  en 
Italie  ,  les  curés  font  aussi  un  peu  de  méde- 
cine, usage  salutaire  qu'il  serait  bon  d'imiter, 
et  qui  les  rend  encore  plus  secourables  aux 
pauvres. 

La  célèbre  tliériaque  de  Venise ,  qui  jadis 
se  manipulait  solennellement  sur  la  place 
Saint-Marc ,  en  présence  des  magistrats ,  ce 
médicament  historique,  n'a  rien  perdu  de  son 
ancienne  supériorité ,  et  les  voyageurs  ne  fe- 
ront pas  mal  d'en  emporter.  Je  tiens  de 
M.  le  docteur  Le  François,  habile  médecin  de 
Versailles ,  qu'une  dyssenterie  opiniâtre  et 
contre  laquelle  avait  échoué  la  thériaque  pré- 
parée dans  les  premières  officines  de  Paris,  a 
promptement  cédé  à  celle  que  s'était  procurée 
à  Venise,  un  ami  du  malade. 

L'eau  de  mélisse  ,  qui  se  vend  à  la  pharma- 
cie des  Capucins  du  Rédempteur,  est  un  par- 
fum excpiis. 

Confiseur.  —  Franceschi,  renommé  pour  sa 
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délicieuse  coniitiire  de  pèciws  (pcrsegadd) ,  le 
premier  des  (/o/ci  vénitiens ,  et  qui  se  vend 
2  l'r.  la  livre. 

Magasins  de  Soieries  et  de  Nouveautés.  — 
Tropeam.  —  Caron. 

Couturière  et  marchande  de  Modes.  — 
M."'*  Adèle,  qui  reçoit  tous  les  jolis  pompons 
et  toutes  les  créations  de  Paris. 

Tabacs. —  Le  tabac  et  les  cigarres  vénitiens 
sont  médiocres,  mais  il  y  en  a  d'excellents  à 
Trieste.  On  peut  s'en  procurer  dans  cette  ville 
à  la  ferme  générale  par  l'entremise  d'un 
ami  ou  correspondant .  et  les  recevoir  par  le 
bateau  à  vapeur.  Ces  cigarres  de  Trieste,  vrais 
la  Havane ,  qui  ne  coûtent  comme  les  nôtres 
que  h  sous,  doivent  décider  au  voyage  cer- 
tains amateurs. 

Perles  de  Murano.  —  Les  trois  manufac- 
tures de  grosses  perles  coloriées  dont  la  prin- 
cipale est  celle  de  M.  Dalmistro,  gardent  mys- 
térieusement le  secret  de  cette  fabrication 
brillante ,  peu  chère ,  et  qui  permet  à  la  mé- 
diocrité l'éclat  et  le  luxe  apparent  de  la  ri- 
chesse. Les  Vénitiens  apprirent  l'art  de  la 
verrerie  des  Grecs ,  très  jaloux  de  leur  secret . 
et  ({ui  avaient  conservé  de  l'antiquité  la  tra- 
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(titioii  dv  ce  travail.  Le  sable  de  Tyr ,  qui  don- 
nait la  transparence  au  verre  des  anciens, 
put  être  aussi  employé  par  les  Vénitiens,  lors- 
qu'ils fir<>nt  la  conquête  des  mêmes  bords. 
Depuis  quehiues  années,  on  a  retrouvé  et 
j.ratiqué  à  Murano  l'industrie  de  V aventurina  ^ 
depuis  long-temps  perdue. 

Le  port  franc  a  ranimé  Venise.  La  popula- 
tion qui  baissait ,  s'est  quelque  peu  accrue  ; 
elle  monte  aujourd'hui  au-delà  de  110,000  ha- 
bitants, et  augmente  chaque  jour.  C'est  avec 
une  joie  extrême  que  je  rétracte  les  prophé- 
ties de  malheur  prononcées  dans  les  Voyages, 
contre  cette  belle  cité,  et  qui  alors  n'étaient 
que  trop  vraisemblables.  L'importance  qu'a 
reprise  l'Orient  s'y  fait  de  nouveau  sentir  ;  on 
vient  d'instituer  une  société  pour  le  commerce 
des  Indes  ;  une  cUgue  s'élève  pour  abriter  les 
bâtiments  étrangers  ;  enfin ,  le  chemin  de  fer 
de  Milan,  déjà  commencé,  doit  en  huit  heures 
faire  communiquer  Venise  avec  la  plus  opu- 
lente des  capitales  de  l'Italie, 

En  attendant  ces  nouvelles  destinées,  le  port 
franc  a  mis  les  vêtements  à  un  prix  modéré  ; 
les  draps  de  France  et  les  étoffes  anglaises  ar- 
rivent en  ((uantité  .  et  \\m  vient  de  la  terre 
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ferme,  et  même  jusque  de  Milan,  s'habiller 
à  Venise  ,  où  se  tr<mve  d'ailleurs  un  fort  bon 
tailleur,  Antoine  Falle. 

Chasse. 

La  chasse,  belle  par  le  voisinag;e  des  ma- 
rais, s'étend  sur  tout  le  littoral  depuis  Aquib-e 
jusqu'au  port  ancien  et  historique  de  Gaorlo, 
aujourd'hui  ruiné.  Les  canards  sauvages  et 
les  plongeons  abondent.  Cette  chasse,  pour 
laquelle  les  Vénitiens  étaient  très  passionnés, 
formait  jadis  un  des  spectacles  solennels  et 
joyeux,  particuliers  à  leur  pays,  et  qu'a  si 
bien  décrits  M.'""  Justine  Renier  Michiel. 


CHAPITRE  Vil 


ROUTE  DE  VEXISE  A  BOLOGXE. 


POSTES. 

Do  Vemse  à  Fiisine  (l) 1  — 

Dolo 1  '/2 

P.VDOUE  (2) 1  'I:, 

Monselice  (3) 1  '/^ 

Rovigo  [U) 1  '/, 

Polesella 1  — 

Ferrare  (5) 2  — 

Malalbergo 1  '/^ 

Aigine 1  — 

Bologne 1  — 
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Le  passage  en  gondole  pour  cinq  milles, 
(le  Venise  à  Fusine ,  est  de  3  livres  autrichiennes 
(  2  fr.  GO  cent.  ) 
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L'air  de  Padoiie  est  si  pur,  qu'on  y  envoie 
des  malades  des  diverses  parties  de  l'Italie. 
Cette  salubrité,  ainsi  que  l'abondance  et  le 
peu  de  cherté  de  la  vie,  contribuent  au  délais- 
sement de  Venise. 

6. 
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Médecins.  — ■  MM.  Zegghijnelli;  .Iacomiim. 

Le  prix  dos  visites  est  de  3  IV.  ;  les  consul- 
tations de  15  à  20  fr. 

Comestibles.  — •  Côtelettes  de  mouton  de 
Monselice ,  parfumées  par  les  herbes  de  la 
montaj^nr^  que  paissent  les  troupeaux  ;  lan- 
gues de  bœuf  salées  (  lingue  salmislrate)  ; 
bonne  pâtisserie  sucrée  [focaccia). 

Auberges.  —  L'Étoile  d'Or.  —  L'Aigle 
d'Or.  — '  La  Croix  d'Or. 

Une  diligence  parFcliaque  matin  pour  V(>- 
nise  ,  et  arrive  en  moins  de  cinq  heures.  Le 
prix  est  de  6  livres  autrichiennes  (5fr.  25  c.). 

Café.  ■ —  Superbe  café  Pedrocciii,  éclairé 
au  gaz, ,  avec  un  casino.  Ce  café  ,  construit  par 
l'habile  architecte  de  Padoue,  Japelli,  et  ter- 
miné en  1831 ,  a  mérité  les  éloges  de  Cicognara 
et  du  célèbre  littérateur  et  prédicateur  Bar- 
bieri  ' ,  sans  parler  du  petit  poème  que  lui  a 
consacré  M.  François  Trévisan.  Toutes  les  co- 
lonnes, les  murailles,  le  pavé  sont  de  marbre; 
il  n'y  a  même  point  de  stuc;  et  si  l'on  n'était 


■  V.  la  Lcltrp  (lo  Cirognaia  à  M.  Melchior  Missiriiii,  de 
mai  1831 ,  et  la  Description  du  calé  Pedhocchi  ,  par  M.  liar- 
bieri ,  insérée  tome  VIII  de  ses  Sermons. 
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averti,  un  tel  bâtiment  semblerait  bien  ])lus 
devoir  être  un  palais  ou  un  temple  qu'un  eale. 
La  dépense  a  été  de  150.000  fr.  ;  mais  un  ar- 
chitecte parisien  ne  s'en  serait  pas  tiré  avec 
un  million.  Il  est  vrai  que  les  travaux  ont  été 
singulièrement  dirigés;  il  n'y  avait  là  ni  de 
M.  le  maître  maçon ,  ni  de  M.  l'entrepreneur 
en  menuiserie,  en  serrurerie,  ni  d'autres  puis- 
sances. Il  n'y  avait  que  l'architecte,  qui  com- 
mandait le  matin .  et  le  maître  ,  homme  ferme, 
intelligent ,  résolu ,  qui  payait  le  soir.  Cette 
belle  construction ,  dont  les  détails  mêmes , 
dont  les  chapiteaux  sont  exécutés  et  fmis  avec 
tant  de  soin ,  a  été ,  je  crois ,  terminée  sans  que 
l'on  ait  eu  à  régler  un  seul  mémoire,  prodige 
qui  probablement  ne  s'était  point  vu  depuis  le 
temps 

Qu'aux  accords  d'Aniphion  les  pierres  se  mouvaient 
Et  sur  les  mui"s  thébains  en  ordre  s'cleVaient. 

Une  antique  basilique  s'est  rencontrée  en 
creusant  les  fondations;  une  partie  des  mar- 
bres ,  de  la  belle  espèce  du  pavonazzo j,  a  servi 
pour  le  pavé  et  le  comptoir  de  cette  boutique 
de  limonadier,  tant  la  vieille  grandeur  de  l'I- 
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talie  se  retrouve  aux  lieux  mêmes  où  on  la 
eherche  le  moins. 

Libraire.  —  Zambeccari. 

Ciievaux.  —  Les  amateurs  doivent  se  trou- 
ver à  la  célèbre  foire  annuelle  de  la  Saint-An- 
toine de  Padoue ,  au  mois  de  juin.  C'est  Là  que 
se  vendent  les  chevaux  de  la  forte  race  de  la 
polésine  de  Rovij;o,  qui  s'exportent  jusqu'à 
Rome,  et  s'attellent  aux  lourds  et  pompeux 
carrosses  des  cardinaux. 

ARQUA. 

Figues  excellentes. 

Bains  de  Recoaro. 

Ces  eaux  acidulés ,  fraîches ,  limpides ,  à  la 
mode,  attirent,  de  la  fin  de  mai  au  mois  de 
septembre,  jusqu'à  1,500  étrangers.  Elles  sont 
efficaces  contre  les  gastrites,  les  maladies  du 
poumon,  les  maladies  intestinales,  l'hystérie, 
et,  selon  l'habile  docteur  Valeriano  Brera , 
elles  peuvent  même  dissoudre  les  calculs, 
lorsqu'ils  ont  pour  base  l'acide  urique. 

Il  y  a  un  établissement  bien  tenu  et  un  beau 
café,  où  se  réunissent  le  soir  joyeusement  les 
riches  buveurs  d'eau. 
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Baiu»  de  Battaslia. 

\a's  monts  Euganéens ,  célébrés  depuis  Claii- 
(licn ,  Pétrarque,  jusqu'à  Cesarotti,  Foscolo. 
César  Arici  et  Shelley ,  al)(>ndcnt  en  excel- 
lentes eaux  thermales,  dont  la  chaleur  va- 
rie de  24  à  80  degrés.  Des  maisons  de  bains 
sont  établies  à  Abano  et  aux  sources  de  Monte- 
Ortone  ,  de  Saint  -  Pierre  -  Montagnone  ,  de 
Montegrotto ,  de  Saint-Barthélémy ,  de  Sainte- 
Hélène  ,  près  Battaglia.  L'élévation  de  la  tem- 
pérature est  telle,  que  non  seulement  les  œufs 
cuisent  en  peu  de  minutes  dans  le  petit  lac 
d'Abano,  à  côté  de  la  source,  mais  que  les 
aubergistes  y  plongent  les  volailles  afin  de  les 
plumer  plus  vite,  et  qu'on  peut  y  dépiler  les 

porcs. 

Ces  eaux  produisent  de  merveilleux  effets 

contre  les  débilités  et  les  paralysies  des  bras 

<'t  des  jambes.  L'efficacité  de  la  boue  extraite 

du  fond  des  bassins,  est  surtout  prodigieuse. 

Cette  fange  bridante ,  et  qui  garde  long-temps 

sa  chaleur,  se  transporte  dans  des  seaux  bien 

fermés  à  Padoue,  Vicence,  Venise,  et  rend  à 

la  vie  les  membres  sur  lesquels  on  l'applique. 

A  Montegrotto.  corruption  de  Mons  JEgro- 
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torwrij  étaient  les  anciens  thermes  où  les  Ro- 
mains cnvovai«^nt  leurs  soldats  invalides.  L'an- 
tique et  superbe  vasque  s'admire  encore.  Telle 
est  la  grâce ,  la  poésie  du  sol  italien ,  qu'une 
jolie  petite  plante  croît  et  fleurit  au  milieu  des 
58  df^grés  de  la  fange  sulfureuse  de  Monte- 
grotlo.  Cette  plante,  reconnue  pour  le  samu- 
his  ralcrandi  parle  docte  médecin  des  eaux, 
Jean-Marie  Zeccliinelli,  f)it  présentée  par  lui 
à  l'Académie  de  Padoue  dans  la  séance  du 
12  janvier  1826. 


6.   —   MONSELICE. 

Ce  gros  bourg ,  dont  nous  avons  vanté  le 
mouton ,  a  encore  de  l'importance  pharma- 
ceutique. Les  ruines  de  son  antique  château 
fort  fournissent  en  grande  partie  les  vipères 
qui  servent  à  manipuler  la  fameuse  thériaque 
de  Venise,  déjà  citée. 

6.  —  noviGo. 

Petite  \ille  salubre,  abondante. 
Auberge.  —  La  Poste. 

PO.NTK    1)1    LAGOSCl'IU). 

Moti unies  de  l'Etal    romain.   —  Le   bauKiiu 
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vaut  un   peu  plus  de  5   rentimes  ;    le  paul, 
55  rentimes;  \v dctut-rcu j,  5  jiauls,  et  Vécu^iO. 

frniics.  rciilinies. 

Pisfo/cs  de  Pie  VI  el  Pie  Yll .   .  17  27 

Driui-pistoles 8  ()3 

Stujiiiiij,  1769,  Clément  XIV  et 

ses  successeurs il  80 

Drnii-srqiiin 5  90 

Postes. 

Tdrif  du  prix  des  Courues  par  Poste. 

Pour  chaque  cheval  de  tir  ou  ''''•"•'"^'   ^"""   "'"'""'• 

de  selle 50       2       62 

Au  postillon 35       1       68 

Au  garçon  d'écurie 5       »        26 

Pour  un _ troisième  cheval, 

ou  clieval  de  courrier  .   .      liO       2       08 
Quelquefois  on  donne  pour  les  guides  aux 
postillons,  si  alertes,  des  États  romains,  jus- 
qu'à 5 ,  6  et  même  7  pauls. 

5.  —  FERRARE. 

Sans  parler  de  la  tête  épique  des  poètes', 
'  V.  les  Voyages,  liv.  VU,  cliap.  12. 
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la  force,  la  beauté,  la  longévité  des  habitants 
de  Ferrare,  prouvent  que  sa  réputation  d'insa- 
lubrité a  été  très  exagérée.  Cette  insalubrité, 
que  produisent  le  voisinage  des  marais  et  les 
eaux  stagnantes  des  fossés  de  l'ancien  cliAteau. 
est  corrigée  par  la  vigueur,  l'abondance  de  la 
végétation ,  et  par  le  courant  d'air  que  le  Pô 
amène  de  l'ouest  à  l'est. 

La  chère  est  bonne  à  Ferrare.  On  cite  : 
l'esturgeon  du  Pô,  soit  au  court-bouillon, 
soit  rôti,  ou  sur  le  gril;  l'anguille  salée  de 
Gomacchio;  le  caviar  d'esturgeon;  le  saucis- 
son à  suc   (  sa  lame  da  sugo). 

Vin  rouge  du  Codigoro. 

yï  II  berges.  —  Les  Trois  Maures.  —  Les 
Trois  Couronnes. 

Libraire.  —  Brescïani. 


CHAPITRE  VTTT. 


IIOLOGXE. 


Climat  et  Hygiène.  —  Climat  rigide  et  sec 
pendant  l'hiver,  à  cause  des  vents  soufflant  du 
nord  et  dos  montagnes  ;  chaud  l'été. 

Le  système  des  gastrites  est  né  à  Bologne, 
et  M.  Tommasini  avait  précédé  Broussais.  Il  est 
vrai  que  la  situation  de  la  ville  au  pied  de 
l'Ajiennin  ,  y  rend  communes  les  maladies 
inflammatoires. 

Médecins.  —  MM.  Comelli  ;  Alessandrini  ; 
Barilli;  Valoram. 

Chirurgiens.  —  MM.  Baroni;  Venturoli; 
Cavara  ;  RizzoLi. 

Le  prix  des  visites  est  de  5  francs  ;  les  con- 
sultations 20  francs. 

Comestibles.  —  Bologne  est  une  des  villes 
d'Italie  où  l'on  mange  le  plus  et  le  mieux. 
Ses  saucissons  gros  et  petits  (mortadclla  e 
colicldni)  sont  européens.  Rien  de  ])lus  suc- 
culent   ([uo    ses   potages    et    surtout    les  tor- 
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tellim  ou  capelletti,  petites  pâtes  remplies  de 
liaehis  de  p-aisse  de  bœuf,  de  jaunes  d'œufs 
et  de  parmesan.  On  fait  aussi  des  capcUclli 
avec  du  hachis  de  volaille  à  l'intérieur;  mais 
ils  sont  inférieurs  aux  premiers.  Le  boudin 
(ccrvcllato)  mêlé  de  raisin  sec  et  de  pij^nons, 
est  excellent.  La  grosse  anguille  de  Comaccido 
marinée,  dite  cazzotto^  forme  un  bon  mets 
de  carême.  Le  solide  coppo,  fait  à  merveille 
par  les  paysans  et  composé  de  lait,  de  sucre 
et  de  jaunes  d'œufs  ,  se  mange  pendant  le 
carnaval,  très  joyeux  à  Bologne.  Le  laUcmlcle 
est  une  crème  fouettée,  très  délicate,  très 
lég:ère. 

La  pâtisserie  est  populaire  :  les  zalettlm, 
gâteaux  faits  avec  de  la  farine  de  maïs ,  du 
raisin  sec  et  d(^s  pignons;  les  fritellej,  beignets 
de  riz  et  de  raisin  sec  ;  les  castagnacci j,  de  fa- 
rine de  châtaignes ,  délices  des  petits  garçons, 
et  qui  se  vendent  dans  les  rues  ,  sont  très 
friands. 

La  terre  del  Cattu  est  une  pastille  d'un  goût 
agréable  et  fort. 

On  estime  beaucoup  les  rosolios  de  Bologne, 
surtout  ceux  à  la  rose,  à  la  menth{;;  le  latlc 
divecckia,  \e  perfelto  amore^  ainsi  que  le  ra- 
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tafia  et  le  marasquin  très  bons ,  quoique  ce 
dernier  ne  jouisse  point  à  l'étranger  de  la  ré- 
putation de  celui  de  Zara. 

Bologne  a  été  surnommée  la  Docle  et  la 
Grasse.  Les  Voyages  traitent  de  ce  premier 
mérite  '  ;  il  ne  peut  être  ici  question  que  du 
second.  Ses  fertiles  collines,  outre  les  noix, 
les  melons  et  toutes  sortes  de  fruits,  produi- 
sent encore  ce  raisin  doré,  appelé  poétique- 
ment raisin  du  Paradis  (uva  paradisa),  que 
l'élégant  Père  Roberti  a  cité  dans  ses  agréables 
lettres.  Ce  raisin,  dont  la  peau  solide  ne  se  ride 
qu'en  mars  ou  avril,  qui  se  mange  au  théâtre 
dans  les  loges,  pendant  le  carnaval, peut  bra- 
ver l'hiver  et  les  voyages.  Misson  ,  pendant 
deux  mois  d'hiver  à  Venise,  l'année  1688, 
en  avait  mangé  d'une  fermeté  et  d'un  goût 
admirables.  Le  sénat  bolonais  en  faisait 
chaque  année  un  jirésent  à  l'empereur  Char- 
les VL  Le  prince  Eugène  de  Leuchtemberg, 
qui  avait  la  jouissance  du  domaine  de  Galiera, 
érigé  en'apanage  pour  sa  fille  aînée  Joséphine 
par  Napoléon ,  recevait  deux  fois  l'an ,  à  Mu- 
nich, un  envoi  de  ce  raisin.   Il  était  expédié 

■  V.  liv.  Vlll.  chap.  1  et  2. 
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par  l'intendant,  dans  une  sorte  de  fourgon 
assez  semblable  à  nos  voitures  de  déménage- 
ments ,  et  dans  lequel  étaient  plaeées  des 
caisses  disposées  comme  celles  où  se  mettent 
les  robes  et  les  chapeaux  des  dames  en 
voyage.  Ce  fourgon  traversait  ainsi  à  grands 
frais  les  Alpes,  et  le  prince  à  Noël  et  à  Pâques, 
offrait  à  la  famille  royale  son  raisin  ,  dont 
l'apparition  dut  la  première  fois  sembler  mi- 
raculeuse. 

Vins,  —  Les  vins  récoltés  sur  les  collines  sont 
forts  et  d'assez  bonne  qualité;  mais  ils  ne  se 
gardent  pas  long-temps,  à  cause  de  la  mauvaise 
habitude  de  les  allonger  avec  de  l'eau  dans  la 
cuve. 

Auberges.  —  Saint  Marc- — Albkrgo  Reale. 
—  Le  Pèlerin  Blanc.  —  La  Pension  Suisse. 

Cafés.  —  La  Barchetta.  —  Le  Café  Suisse. 

Théâtres.  —  Uel  Gomune.  —  Contavalli.  — 
Del  Corso'. 

Libraires.  —  Masi.  —  Rusconi. 

Atelier.  —  M.  Baruzzi,  sculpteur. 

Marchands  de  Gravures.  —  Zecghi.  —  Ca- 
valli. 


V.  les  Voyages,  liv.  VIII,  chap.  11. 
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M(iri/i(uu/('s  (le  M(H/es.  —  M."'"  Balestiu.  — 

CrOFFI.  CoRELLI. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  Bologne,  jadis 
eélèbre  par  ses  fabriques  de  î;a/e  et  de  erépe, 
n'ait  aujourd'hui  ])erdu  une  ])artie  de  sa  supé- 
liorité  dans  ect  artiele. 

C/iirns.  —  L'amateur  de  eliiens  regrettera 
de  ne  plus  trouver  traee  à  Bologne  de  ces 
chiens,  renommés  dans  le  moyen-âge  ,  qui 
étaient  dans  les  armes  de  la  ville ,  et  auxquels 
il  est  fait  allusion  dans  l'orgueilleuse  épitaphe 
(hi  roi  Ensius.  fds  de  l'empereur  Frédéric  II, 
mort  captif  des  Bolonais  : 

Sic  cane  non  magno  scepe  tenetur  aper. 

Ces  chiens  étaient  de  l'espèce  des  carlins 
qui  jiortent  encore  dans  le  pays  le  nom  de 
holognini.  Ils  ont  disparu  comme  ceux  de  la 
race  antique  de  Malte,  qui  remontait  àYarron, 
et  qui  déjà  manquait  en  1777,  lors  du  voyage 
du  comte  de  Borch. 

Bains  ele  la  Porretta. 

Une  bonne  route  conduit  aux  eaux  ther- 
males et  minérales  de  la  Vorrclta^  «pioique 
cachées  dans  un   des  ])]is  rocheux  de  l'Apen- 

7. 
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nin.  Le  site,  abrité,  jouit  d'un  air  tempéré 
et  doux  nialp'é  son  élévation;  et  l'illustre 
Vacca  disait  qu'il  n'y  avait  point  en  Europe 
de  lieu  plus  favorisé  par  la  nature.  Les 
nombreux  malades  que  ces  eaux  toujours 
justement  célèbres  attirent,  sont  bien  logés, 
et  s'y  guérissent  des  maladies  cutanées  ,  glan- 
duleuses, angineuses,  intestinales,  de  la  sy- 
philis et  des  gastrites. 

Une  partie  des  bains  est  brillamment  éclai- 
rée par  le  gaz  extrait  des  eaux  ;  et  c'est  le 
cordonnier  Spiga  qui  a  le  premier  imaginé  et 
commencé  cet  éclairage  naturel ,  ainsi  que  le 
constate  l'inscription  qui  doit  éterniser  le  nom 
du  chimiste-artisan. 


CHAPITRE  IX. 


MODEXE,  PARME,  MANTOUE. 


POSTES. 


De  BoLOG.\E  à  la  Samoggia 1 

MOUKNE  (1) 1 

Riibicra 1 

Reggio  (2) 1 

S.  Ilario  (3) 1 

Paume  Ci) 1 

Brescello 2 

Guastalla 1 

Borgoforte 2 

IVr.VlVTOliE  (5) 1 

Castellucio 1 

Bozzolo 1 

Piadena — 

Cicognolo 1 

Crémone  (6) 1 

Plaisance  (7) 

Fiorenzuola 2 

Borgo  S.  Donino 1 

Castelguelfo 1 

Parme 1 


'/a 


i.    —   IVIODÈIVE. 


Monnaies  du  duché  de  Modène.  —  La  livre 
modcnaise  vaut  38  centimes  '3/100-  Elle  se  di- 
vise en  20  sous,  et  le  sou  en  12  deniers.  Tou- 
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tes  les  monnaies  d'or  et  d'argent  ont  cours 
dans  le  duché  ;  mais  les  francs  et  les  livres  du 
Piémont  et  de  Parme  sont  les  moins  snjets  à 
perte. 

Postes. 

Tarif  du  prix  des  courses  par  poste. 

Lir.  de  Mod.     sous,      francs.  rent. 


Pour  deux  chevaux. 

la 

6 

5 

50 

Au  postillon. 

3 

18 

1 

50 

Au  garçon  d'écurie . 

» 

11 

» 

25 

Pour  une  voiture  cou- 

verte  

3 

» 

1 

15 

découverte. 

1 

11 

» 

60 

A   Modène ,    l'hiver  est 

rudt 

et 

l'été 

très 

chaud. 

L'eau  pure,  salubre,  s'obtient  depuis  long- 
temps par  le  même  procédé  que  celui  de  nos 
puits  artésiens.  Tout  habitant  qui  veut  établir 
chez  lui  une  fontaine  d'eau  vive,  n'a  qu'à 
creuser  le  sol  jusqu'à  soixante  pieds;  là  se  ren- 
contre une  couche  argileuse  qu'il  suffit  de 
percer  avec  une  vrille:  aussitôt  l'eau  jaillit, 
remj)lit  le  puits  et  forme  une  fontaine  qui  ne 
tarit  point. 

A  peu  de  distance  de  la  jxu'le  de  Bologne, 


es'i  une  t'onlainc  (|iu'  fréquentent  avec  succès 
au  prinhMiips  l(>s  jeunes  lilles  atteintes  des 
pâles  couleurs.  Cette  fontaine  s'ap])elle  VJti- 
birscUo.  Ce  mot  et  celui  de  rM«,  donné  à  plu- 
sieurs rues  de  Modène ,  montrent,  ainsi  que 
d'autres,  l'analogie  du  patois  modénais  avec 
le  français.  Ce  patois  et  son  accent  se  rap- 
prochent particulièrement  de  l'auvergnat  : 
un  savant  modénais,  réfugié  à  Paris,  m'as- 
surait qu'il  était  presque  entendu  de  son  por- 
teur d'eau  ,  natif  de  Saint-Flour. 

L'eau  dite  Morcalij,  ainsi  appelée  du  méde- 
cin qui  l'a  découverte,  est  purgative,  et  donne 
un  sel  égal  à  celui  d'Angleterre. 

Comestibles.  —  Délicats  pieds  de  cochon 
garnis  (zampone),  presque  rivaux  des  saucis- 
sons de  Bologne  et  qui  s'exportent  au  loin. 

Très  bonnes  pâtisseries  sucrées  (spongate). 
Couronnes  d'une  sorte  dé  pain  d'épice,  excel- 
cellentes  (ptuii  speziali). 

Vin  rouge  de  la  montagne  de  Modène  (virw 
tosco).  Vin  de  Sorbara  qui  se  rapproche  du 
Bordeaux,  mais  qui  perd  de  sa  force  en  vieil- 
lissant, et,  comme  la  plupart  des  vins  d'Italie, 
ne  supporte  point  le  voyage  de  mer.  Vin  blanc 
de  la  Montagne   (trebbiano)  j  chanté  C(^mme 
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excellent  par  Laurent-le-Ma^nifi(|ue,  dans  son 
petit  jioème  de  la  Caccia  al  Falconc  '. 

Très  agréable  rosolio  (rinfrcsco)^  rosolio^^/i 
garofolinOj,  rosolio  cordiale  de  clie/,  Mellini. 

Auberges.  —  Albergo  Reale.  —  Saint  Marc. 
—  Le  Pèlerin. 

Libraires.  —  Bavutti.  —  Vincenzi  et  Com- 
pagnie. 

%,    —   RECiCIO. 

Bon  laitage ,  tourte  de  lait  caillé  et  d'herbes 
(erbazzone) . 

Vin  blanc  sucré  de  Scandiano. 

Auberges.  —  La  Poste.  —  Il  Montone.  — 
Il  Giglio. 

3.    —  s.    ILARIO. 

Monnaie  du  duché  de  Parme.  —  Elle  est  la 
même  que  celle  de  France.  L'ancienne  livre., 
encore  en  usage ,  vaut  25  cent.  Le  sequin 
vaut  11  fr.  95  cent.  ;  la  pistole  de  1784, 
23  fr.  01  cent.;  les  pistoles  de  1786  à  1791, 
21  fr.  91  cent. 

Postes. 

Le  tarif  est  le  même  que  celui  du  royaume 

■  V.  chap.  XI. 
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Lombard -\  eiiiticn ',  à  l'exception  des  postes 
de  FiorenzuoUi  à  Crémone,  et  de  Castcl  San- 
Giovimni  à  Ptivic,  qui  se  payent  7  fr.  GO  cent. 

Air  liumide  sans  insalubrité ,  et  tempéré. 
Le  thermomètre  descendit  toutefois  en  jan- 
vier 1880  et  en  décembre  1835  ,  à  11  degrés  , 
et  il  monta  en  août  1830  et  en  juillet  1832, 
jusqu'à  29. 

Les  maladies  qui  prédominent  sont  :  les 
catarrhes ,  les  hépatites ,  les  angines ,  les  rhu- 
matismes et  l'étisie. 

Médecin. —  M.  Tommasini,  le  premier  méde- 
cin de  l'Italie,  professeur  à  Parme,  sa  patrie. 

Cliirurgien.  —  M.  Rossi ,  aussi  professeur, 
opérateur  très  habile. 

Comestibles.  —  Fromage  célèbre ,  dit  de 
Parme,  quoique  fait  dans  la  campagne  de  Lodi. 

Excellent  jambon  ( spalla  di  San-Secondo) , 
cuit  dans  le  vin ,  avec  de  la  cannelle  et  d'au- 
tres épiées.  La  boudiala,  saucisson  ,  n'est  pas 
moins  considérée  à  Parme ,  que  la  mortadella 
à  Bologne. 

'  V.  rliap.  II. 
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Bon  poisson  du  Pô.  Truites  des  (jiiatre 
fameux  et  redoutables  torrents  du  duché  de 
Parme. 

Melons  et  rhampignons  abondants  et  pour 
rien. 

Vins  estimés,  parmi  lesquels  le  marzcmbio, 
vin  doux ,  liquoreux  ;  la  malvoisie,  le  vino  santo 
et  le  muscat. 

Auberges.  —  L'ancienne  auberge  du  Paon  , 
indiquée  par  tous  les  itinéraires,  est  fermée 
depuis  un  an.  La  première  auberge  au- 
jourd'hui est  la  Poste.  —  On  est  assez  bien  à 
l'Ecrevisse. 

Libraire.  —  Vi.nceazi. 

Imprimerie  de  Bodoni  '. 

Graveur.  —  M.  Tosciii ,  un  des  premiers 
graveurs  de  l'Europe,  auquel  on  doit  les  belles 
traductions  du  Porlement  de  Croix ,  dit  Spa- 
simo  de  Sicile j  par  Raphaël,  et  de  l'Entrée 
d'Henri  IV  à  Paris,  par  notre  Gérard  qui  l'avait 
choisi.  Les  acquisitions ,  faites  dans  l'atelier 
de  M.  Toschi ,  deviendront  pour  les  étrangers 
opulents  un  des  plus  précieux  et  des  plus 
agréables   souvenirs  de  leur  voyage  d'Italie. 

■  V.  les  Vaijagcx,  liv.  IX,  chap.  11. 
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s.  —  :n.%^'Torc. 

L'air  de  Mantouo  a  été  très  purifié  depuis  le 
rétrécissement  du  marais  qui  l'environne  et 
la  défend;  l'eau  est  devenue  plus  haute  et 
plus  courante;  mais  l'été  n'est  pas  resté  sans 
quelque  insalubrité. 

Le  champ  de  Mélibée  produit  encore  d'as- 
sez bonnes  poires  ;  mais  le  vin  de  son  crû  est 
aujourd'hui  détestable. 

Auberges.  —  Le  Phénix.  —  Le  Lion  d'Or. 
—  L'Aigle  d'Or.  —  La  Croix  Verte. 

6.   —  CKÉnOME. 

Comestibles.  —  Moutarde  renommée.  Cette 
mostarda  est  une  exquise  confiture  de  fruits 
candis  avec  un  peu  de  p-aines  de  moutarde. 
Fromages  tendres  et  excellents.  Le  scarpaz- 
zone  est  un  lait  caillé  gras  et  délicat.  Bon 
nougat  (jorrone). 

L'artiste  chercherait  vainement  aujour- 
d'hui,  à  Crémone,  quelque  luthier  succes- 
seur de  Stradivarius.  Malgré  les  reproches  de 
l'auteur  bienveillant  des  articles  d'une  revue 
anglaise.  l'Jihemnim,  sur  l'omission  dans  les 
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Voyages^  des  fabriques  de  violons  de  Crémone, 
il  n'y  en  a  jiliis  trace  aujourd'hui,  et  Paga- 
nini  dut  trouver  ailleurs  le  Stradivarius ,  in- 
strument de  sa  gloire  et  de  ses  prétendus  sept 
millions. 

Auberges.  —  La  Colombina.  —  L'Albergo 
Reale.  —  Le  Chapeau. 

C'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  Plaisance 
les  mets  et  les  vins  exquis  dont  abondaient 
ses  festins  dans  le  moyen-âge ,  ainsi  que  les 
riches,  les  éclatantes  et  même  assez  scanda- 
leuses parures  des  dames  de  la  même  époque. 
Mais  cette  ville  déchue,  ruinée',  a  vu  naître, 
elle  possède  le  plus  spirituel,  le  plus  élégant 
prosateur  de  l'Italie  contemporaine ,  Pierre 
Giordani,  et  c'est  là  aujourd'hui  sa  seule  il- 
lustration ,  sa  seule  joie. 

Auberges.  —  Saint  Marc.  —  Albergo  d1- 
talia.  —  La  Croix  Blanche. 


>  V.  les  Variétés  Italiennes.  —  Des  Fêtes,  des  Jeux 
populaires  et  du  Luxe  de  C Italie  au  moyen-âge;  cl  les 
Voyages,  liv.  IX,  cliap.  25. 


CIlAPirUE  X. 


ROUTE  DE  BOLOr.XE  A  FLORENCE, 


POSTES. 

De  Bologne  à  Pianoro 1  ^h 

I.ojano 1  '/a 

Filigare  (1) 1  — 

Covigliaio  (2) 1  — 

Montecarelli 1  — 

Cafagiolo 1  — 

Fontebuona 1  — 

Florence 1  — 


1.    —   FILIGARE. 

Monnaies  du  Grand-Duché  de  Toscane. 

La  livre  toscane  vaut »  f.  84 

La  crazia »  07 

Le  paul »  56 

Deux  pauls 1  12 

Cinq  pauls 2  80 

Francescone  ou  dix  pauls.      .      .        5  61 

Ruspone  ou  trois  sequins  au  lys.  .  36  04 

Un  sequin  au  lys 12  01 

Demi-sequin 6  00 

Sequin  à  l'effigie 12  00 

Rosine 21  54 

Demi-rosine 10  77 
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Postes. 

Tarif  (In  prix  des  courses  par  chaque  poste. 

Pauls.         Fiai.cs.  Cent, 

Pour  doux  chevaux. .   .    10    5    60 

Au  ])()stillon 3    1    68 

Au  garçon  d'écurie. .      .  Vs         »  26 

Pour  un  troisième  cheval 

ou  cheval  de  courrier.  4         1         94 

On  peut  faire  plomher  ses  effets  à  la  douane , 

moyennant  trois   à  cinq  francs  par  voiture. 

2.    —  COVIGLIAIO. 


Bonne  auberge,  à  la  Poste. 


CHAIMTRK   \l. 


FLOllEACE. 


(limât  et  Hygiène.  —  Hiver  humide  par  les 
bi*oiiillards,  et  froid;  été  brûlant.  Le  tlieriiio- 
mètre  montejusqu'à  29  degrés  ;  mais  l'air  alors 
est  très  salubre ,  et  il  n'y  a  pas  de  serein. 
Aussi  le  célèbre  médecin  Coccbi  disait  qu'il 
était  impossible  de  vivre  à  Florence  l'hiver  et 
d'y  mourir  l'été.  Ce  climat  a  toutefois  éprouvé 
quelque  variation  l'hiver  depuis  la  coupe  d'une 
grande  partie  des  bois  de  sapins  qui  couvraient 
l'Apennin  et  le  mont  Moreilo,  distant  de  deux 
lieues  de  Florence.  Il  est  aujourd'hui  comme 
ailleurs  humide  par  le  vent  du  sud,  froid  par 
le  vent  du  nord,  et  beau  quand  il  n'y  a  point 
de  vent.  Les  étrangers  doivent  se  bien  couvrir 
lorsqu'il  y  a  du  vent ,  car  Florence  réunit 
alors  plusieurs  sortes  de  climats  opposés.  Le 
Jjmg'Arno  a  la  douce  température  de  Nice, 
tandis  que  dans  les  autres  quartiers  l'atmo- 
sphère varie  tellement ,  qu'elle  devient  redou- 
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table  même  aux  indigènes.  De  là  naissent  les 
maux  de  gorge  et  .les  maladies  de  poitrine. 

La  seule  eau  potable  de  Florence  est  fournie 
par  la  fontaine  peu  abondante  de  la  place 
Sainte-Croix;  par  celle  du  palais  Pitti,  qui 
vient  de  Montereggi .  au-dessus  de  Fiesole , 
ainsi  que  par  les  puits  artésiens  de  la  place 
Sainte-Marie-Nouvelle  et  de  Saint-Mare,  eau 
bonne,  légère,  mais  qui  ne  jaillit  point  et  ne 
vient  qu'avec  la  pompe.  La  population  boit 
l'eau  insalubre  et  tartreuse  du  puits  de  cliaque 
maison,  qu'elle  ne  cherche  même  point  à  cor- 
riger par  l'introduction  des  fontaines  iiltrantes, 
et  qui  produit  le  teint  plombé  et  les  maladies 
de  foie  des  habitants. 

Eau  minérale  dcl  Tcttucio,  qui  se  vend  chez 
les  pharmaciens ,  agréable  et  purgative. 

Médecins.  —  MM.  Betti  ;  Punta  ;  Roma- 
NELLi  ;  BussoLiNi  ;  Gallizioli. 

Cldrargicm.  —  MM.  Mazzoni  ;  Andreini  ; 
Zanaetïi;  Biagi. 

Médecin  anglais.  —  M.  Playfair. 

Les  Florentins  payent  par  visite  au  méde- 
cin de  la  maison  5  pauls,  au  médecin  ap- 
pelé extraordinairement,  10.  Le  prix  des  con- 
sultations est  de  20  pauls. 
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Comestibles.  —  La  clière  de  Florence  est 
abondante  et  délicate.  Le  veau,  la  chair  d'a- 
gneau ,  la  volaille ,  sont  excellents ,  ainsi  que 
l'esturgeon,  l'ombrine,  les  huîtres,  le  thon, 
les  anchois  et  les  ragnoles  qui  viennent  de 
l'étang  de  Biguglia,  en  Corse.  Le  beurre  vendu 
à  la  cascine  du  grand-duc,  très  frais,  porte 
encore  pour  estampille  les  boules  [palle)  des 
Médicis.  Le  jambon  [prosciutto)  du  Casentino 
passe  pour  le  premier  de  l'Italie. 

La  Toscane  produit  diverses  sortes  de  cham- 
pignons estimés,  et  qui  se  trouvent  en  quantité 
au  marché  de  Florence.  On  distingue  la  mo- 
rille (spugniolo)  ;  le  savoureux  hydne  blanc 
{stecclierino)  ;  le  délicat  agaric  [cicciolo)  ;  le  sa- 
lubre  mousseron  {prugnolo  di  maremma)  ;  la 
fme,  blanche  oronge  [cocolla  bianca) ,  et  sur- 
tout la  superbe  oronge  [novolo  ordinario). 

L'excellent  raisin,  rouge,  blanc  ou  noir,  à 
grosses  et  longues  grappes,  dit  pergolesCj,  des 
grandes  treilles  sur  lesquelles  il  vient,  et  dans 
les  anciens  auteurs  florentins  brumeste,  est  le 
brumaste  antique,  qui  tirait  son  nom  du  mot 
grec  signifiant  mamelle  de  vache.  L'analogie  a 
été  savamment  reconnue  par  le  grand  agro- 
nome bolonais  du  XIIL'  siècle.  Pierre  Cres- 
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cM^nzi .  dans  son  Traité d' Economie  rurale  [Optis 
riiratium  commodorum ,  libri  XII);  et  par  l'a- 
gronome ilorentin  du  XVI/  siècle,  Victor  So- 
dcrini,  dans  le  Trait ato  délia  Coltivazione  dellc 
vitl  e  del  frutto  che  se  ne  pub  cavare.  Le  pergo- 
/^.sf  se  récolte  trois  fois  l'année,  en  septembre, 
novembre  et  janvier.  Cette  dernière  vendange 
ne  donne  point  de  vin  ;  l'on  choisit  les  grappes 
bonnes  à  manger  ;  le  reste  sert  à  faire  Vagresio, 
liqueur  blanche,  acide,  employée  dans  la  cui- 
sine comme  le  jus  de  citron.  On  fait  encore 
sécher  ce  raisin  au  four  ou  au  soleil. 

Les  pêches .  les  fraises  et  les  ligues  sont  dé- 
licieuses. M.  Cooper  recommande,  comme  une 
recherche  et  un  progrès  gastronomique,  de 
prendre  à  Florence,  après  la  soupe,  une  de 
ces  figues  fraîches ,  mais  une  seule ,  car  une 
deuxième  gâterait  tout  l'effet  de  la  première , 
qu'il  met  au-dessus  du  vin  de  Madère  offert 
aussi  à  Paris,  comme  apéritif,  après  la  soupe. 
Il  ne  faut  point  s'épouvanter,  comme  le  re- 
commande M.""  Starke,  des  plats  doux  et  des 
sucreries  à  la  fleur  d'orange,  parce  que  celle-ci 
ne  serait  qu'une  distillation  de  feuilles  de  lau- 
riers. La  fleur  d'oranger  abonde  à  Florence, 
et  il  n'y  a  aucun  tnotif  pour  la  ménager.  Les 


ll.oRENCli.  93 

mets  véritablcinciil  dangereux  sont  ceux  ([ui 
ont  le  goût  de  l'amande  amère,  où  la  falsifica- 
tion indiquée  se  réalise  par  l'emploi  du  laurier- 
cerise,  poison  actif,  qui  produit  de  violentes 
coliques. 

r^ins.  — Vin  rouge  {aleatico)  très  fort,  ca- 
piteux. Vin  blanc  très  stomachique ,  dit  vcr- 
mout ,  infusé  d'absinthe. 

Les  Dominicains  de  Saint-Marc  ,  dont  la 
pharmacie  n'est  pas  moins  renommée  que 
celle  de  Sainte-Marie-Nouvelle  ',  vendent  de 
petits  sacs  contenant  les  drogues  nécessaires 
à  mêler  dans  une  certaine  quantité  de  vin  blanc, 
et  qui  en  font  un  excellent  vermout.  Le  vino 
santo  et  le  moscadello ,  autre  sorte  de  vin  blanc , 
sont  très  sains  et  très  recherchés.  Le  prix  varie  de 
3  à  Ix  pauls  le  fiasque,  d'environ  deux  bouteilles. 

Il  se  détaille  dans  plusieurs  palais,  des  vins 
du  crû  des  maîtres  à  un  paul  (il  sous)  le  fias- 
que '.  C'est  renche  service  aux  gourmets  que 
de  leur  indiquer  les  palais  où  se  trouvent  vé- 
ritables ces  agréables  vins  de  Toscane ,  si  bien 
chantés  par  Redi.  Plusieurs  valent  mieux  au- 


'  V.  ci-après,  pag.  101. 

"  V.  les  Voyages,  liv.  X,  chap.  15. 
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jourd'liLii  qu'au  temps  du  poètt'  ;  la  numière 
de  les  faire  a  été  perfectionnée  par  les  pro- 
])riétaires,  qui  ont  introduit  les  méthodes  de 
France.  Ils  se  gardent  et  supportent  l'exporta- 
tion ,  dont  la  plupart  des  vins  d'Italie  passaient 
autrefois  pour  incapables. 

Le  Chianti  se  vend  chez  le  baron  Ricasoli  '  ; 
le  Pomino,  chez  M.  Quaratesi;  le  Carmignano, 
chez  MM.  Albizzi  ,  Masellini  et  l'évêque  de 
Fiesole;  le  San-Martino^  chez  M.  Riccardi  et 
les  héritiers  Venturi;  le  Montisone  ou  Antelltij, 
chez  MM.  ToRRiGiANi  et  Maxelli;  le  Villa- 
magnat  chez  MM.  Peruzzi,  Lapi  et  Albruck. 

Auberges.  —  *  Schneiderff.  —  *  M.'"'"  Hom- 
BERT.  —  *L'Arno.  —  Hôtel  d'Yorck.  —  Les 
Armes  d'Angleterre.  —  Les  Quatre  Nations. 
—  La  Fontana. 

Agréable  villa  de  M.'"'  Hombert  sur  les  bords 
de  l'Arno  ,  à  quatre  milles  de  Florence  ,  où  se 
louent  des  appartements  garnis  avec  ou  sans 
la  nourrit lU'e. 

Les  Florentins  prennent  des  pensionnaires. 
Un  logement  propre  et  une  bonne  nourriture 
reviennent  à  moins  de  100  francs  par  mois. 


V.  ri-apn'S,  rhap.  XVI,  sur  le  Chianli. 
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Une  chambre  garnie  seule  coûte  15  francs.  Des 
appartements  se  louent  aussi  dans  les  palais. 
M.  Cooper  occupait  un  beau  logement  meublé 
au  premier,  comjiosc  de  dix  pièces  sans  les 
offices,  moyennant  (30  dollars  (325  francs)  par 
mois.  Au  palais  San  -  Clémente  ,  on  prend 
30  sequins  (360  francs)  pour  un  bel  apparte- 
ment avec  jardin  ;  au  palais  Corsi,  30  sequins 
et  moins  pour  plusieurs  mois.  L'ancien  palais 
de  la  reine  Caroline  Murât,  si  bien  silué  sur 
le  bord  de  l'Arno ,  vient  d  être  transformé  en 
vaste  maison  garnie  qui  porte  le  simple  nom 
d'HôTEL  Mirât.  Le  casin  Eynard  ,  avec  jardin, 
se  loue  par  mois  50  sequins  ;  une  des  deux 
maisons  du  grand  jardin  Torrigiani,  80;  l'au- 
tre, 50  ;  une  des  deux  maisons  Peruzzi,  in  via 
San-SebaslianOj  avec  grand  jardin .  60  ;  l'autre, 
avec  petit  jardin,  30;  une  maison  du  palais 
Strozzi,  avec  jardin,  60.  Les  prix  de  la  saison 
d'hiver,  comme  on  dit  en  Italie,  baissent  pres- 
que de  moitié  pour  la  saison  d'été.  La  vaisselle 
et  la  batterie  de  cuisine  font  ordinairement 
partie  du  loyer.  On  doit  se  procurer  le  linge 
et  l'argenterie ,  qui ,  pour  une  famille  nom- 
breuse, coûtent  à  peu  près  5  sequins  par  mois. 
Voiture!;.  —  Elles  se  payent  2  pauls  la  pre- 
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mière  heure,  1  i)aul  les  suivantes;  par  jour 
20  pauls,  10  la  demi-journée,  et  au  mois 
30  fraïuescoîil  (168  fr.  30  c.).  Dans  un  bud- 
get florentin ,  la  voiture  à  soi  ne  revient  par 
année  qu'à  M^  fraîicesconl  (1,735  fr.  ),  cocher, 
bêtes  et  carrosse  compris. 

La  diligence  qui  mène  à  Pise  et  à  Livournc 
coûte  25  pauls.  On  peut  encore  s'arranger  avec 
un  voiturin  pour  faire  rapidement  la  même 
route  ;  car  ce  voiturin  déroge  à  son  ancienne  len- 
teur; il  relaye  trois  fois  et  arrive  en  huit  ou  neuf 
heures.  On  fera  bien  de  stipuler  qu'il  ne  chan- 
gera point  de  voiture.  Le  })rix  est  par  place  de 
8  à  10  livres  florentines,  à  peu  près  8  fr. ,  outre 
la  bonne-main  [buona-mano)  du  cocher,  d'en- 
viron 5  pauls.  Le  voiturin  qui  ne  relaye  ])oint 
prend  pour  Pise  5  francs. 

Rcstauralcurs.  —  Durand  ,  restaurant  à  la 
française.  —  Vigna.  — -  Les  autres  restaura- 
teurs de  Florence  forment ,  par  leurs  noms , 
une  sorte  de  firmament  :  ils  s'appellent  la  Lune, 
LE  Soleil  et  l'Étoh^e.  On  dine  encore  copieuse- 
ment et  à  un  bon  marché  incroyable  (de  1  à 
2  pauls)  chez  Niccolino,  réputé  pour  ses  r«- 
viuoli  (boulettes  de  pâte  et  d'herbes) ,  et  sur- 
nommé le  Petit  Schneidehff. 


FLor.ENr.i:.  07 

Cil  feu.  —  1  Is  r<'j)r('scntont  assez,  bien  la  douce 
eivilisalion  .  la  facile  sociabilité  du  pays.  On  y 
voit  des  personnes  à  voiture  prendre  le  choco- 
lat ou  des  g:laccs  à  côté  d'hommes  et  de  femmes 
du  peuj)le. 

Le  café  Domn  ,  à  l'instar  de  ceux  de  Paris , 
est  le  plus  élégant  d«>  Florence.  On  y  vend 
aussi  de  très  bons  sirops ,  des  vins  de  France , 
et  de  la  bière  et  des  liqueurs  d'Angleterre. 
M.  Donin  fait  annuellement  un  voyage  dans 
ces  deux  pays  ;  son  industrie  est  une  sorte  de 
patriotisme,  puisqu'^il  met  Florence,  en  ce  qui 
le  concerne,  au  niveau  des  jouissances  de  Lon- 
dres et  de  Paris.  Près  de  Donin,  se  tiennent 
les  jeunes  Florentines  qui  offrent  gracieuse- 
ment aux  voyageurs  et  jettent  dans  les  car- 
rosses, les  jolis  bouquets  qui  justifient  et  sou- 
tiennent la  réputation  de  Florence ,  la  ville 
des  fleurs.  Les  giroflées  du  jardin  de  Boboli 
passent  pour  les  plus  belles  de  l'Europe.  Ce 
goût  des  fleurs  s'étend  aux  dernières  classes. 
Presque  toutes  les  espèces  exotiques,  culti- 
vées à  Londres  ,  à  Paris  ,  en  Belgique  ,  se  re- 
trouvent sur  les  étalages  des  fleuristes  placés 
dans  les  rues. 

—  Il  Bottegone,  place  du  Dôme,  est  le  plus 
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renommé  pour  les  jçlaces,  qu'à  Florence  on 
va  prendre  au  eafë,  même  pendant  l'hiver. 
—  Café  du  Pala/zo  non  fimto.  —  Le  café 
d'Hébe,  le  café  Suisse  et  deux  ou  trois  autres, 
commencent  à  tenir  les  déjeuners  à  la  four- 
chette et  donnent  à  souper. 

Un  rafraîchissement  exquis  de  Florence  est 
l'orgeat  {orzata)  avec  un  filet  de  l'alkermès 
distillé  par  les  Dominicains  de  Sainte-Marie- 
Nouvelle  ,  dont  il  va  être  parlé. 

Peppini,  outre  de  bonnes  épiceries,  tient 
un  grand  assortiment  de  vins  nationaux  et 
étrangers  ;  il  a  de  l'excellent  aleatico  et  du 
vin  de  Montepulciano'  :  il  prépare  aussi  des 
sauces  d'anchois  et  autres  articles  gastrono- 
miques à  la  manière  anglaise. 

Tliédtres.  — La  Pergola.  —  Il  Gocomero.  — 
Il  Teatro  Nuovo.  —  Alfieri.  —  Goldoni.  — 
Piazza  Vecchia.  —  BoRGO  Ognissanti.  — 
Arena  Goldoni  ,  théâtre  diurne.  —  La  Car- 

CONIA  \ 

Libraires.  —  Piatïi.  —  Molim.  —  Lejio- 
NiER.  —  RicoRDi ,  pour  la  musique. 


V.  ci-après,  chap.  XVI. 

V.  les  Voyages,  liv.  X,  chap.  22. 
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Ciibincl  Lillcniircct  Sdcnti/U/ue de  M.  Vieus- 
SEUX  '. 

Ateliers.  —  Peintres  :  MM.  Benvenuti  ; 
Sabattelli  ;  Be7/aloli  ;  jNenci;  Mussim.  — 
Sculpteurs:  MM.  Bartolim  ,  sculpteur  euro- 
péen, surtout  pour  les  bustes";  Bazïanti  ; 
CosTOLi  ;  Po'Azi  ;  Santarelli.  —  Graveurs  : 
MM.  Geri-Perfetti;  Lasinio  ;  Lore^zi,  artiste 
sourd-muet,  dont  l'infirmitére  hausse  le  talent. 

Grand  magasin  de  M.  Bardi,  éditeur  de  la 
galerie  Pitti,  où  se  trouvent  l'œuvre  de  Raphaël 
Morghen  et  toutes  les  plus  belles  gravures  mo- 
dernes. 

Magasins  d' Albâtre.  —  Pisam.  —  Bazzanti, 
—  Bonelli. 

Magasin  de  Porcelaine.  —  Dépôt  des 
agréables  produits  de  la  manufacture  du  mar- 
quis GiNORi.  la  principale  de  l'Italie  '\ 

Tabletier.  —  Prinoth  ,  le  Petit-Dunkerque 
de  Florence. 

Marchand  de  Soie.  —  Burgagni. 

Magasin  de  Chapeaux  de  Paille.  —  Gonin. 


'  V.  les  Voyages,  liv.  X,  chap.  8. 

'  V.  les  Voyages,  liv.  X,  chap.  l/i,  20;  et  liv.  XI,  diap.  3. 

*  V.  les  Voyages,  liv.  XI ,  chap.  ^i. 
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Le  prix  est  indétcnniiK'.  Tel  de  ees  ehapeaux 
qui  compte  au-delà  de  IGO  tours,  revient  à 
1,500  francs,  et  même  à  2,000  francs;  alors 
cette  somme  ne  représente  pas  la  valeur  réelle, 
et  le  vendeur  profite  de  la  rareté  et  de  la  per- 
fection du  travail.  Pour  100  francs  on  a  un 
chapeau  commun  ,  qui  paraîtrait  beau  à  Paris 
<;t  qui  s'y  payerait  plus  du  double.  D'après  le 
récent  et  l'instructif  Voyage  de  M.  Fulchiron, 
dans  r Italie  Méridionale  ,  qui  ne  se  vend  pas  ', 
l'exportation  des  chapeaux  de  paille  en  France 
et  principalement  à  Paris,  s'élevait  pour  1837, 
à  577,076,  ainsi  divisés  :  /t43,359  à  3  francs  la 
pièce,  et  133,717  au  prix  moyen  de  15  francs, 
dont  la  valeur  était  de  3,335,792  francs. 
L'exportation  totale  en  1836,  avait  donné 
4,600,000  fr. ,  produit  normal  des  exporta- 
tions de  cette  industrie  si  utile,  puisque  la 
matière  première  n'est  d'aucune  valeur  et 
qu'elle  acquiert  tout  son  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  «  Comment,  remarque  M.  Fulchi- 
ron, une  culture  et  une  industrie  si  faciles, 
n'ont-elles    pas  été   introduites   en   Provence 


■  Lyon,  imprimerie  de  DiMori.iN ,   Ronet  et  Sibult, 
paî».  66  (lu  lome  I/',  le  seul  publié. 
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et  en  Languedoc,  dont  le  climat  est  le  même 
que  celui  d(\s  États  toscans?  Le  tenter  serait 
un  acte  patriotique.  » 

Pharmacies.  —    Forini   '.  —  Giuntini.   — 

J*ILITI. 

Parfumeurs.  —  Rambert.  —  Lambert-Cou- 
ture. Ce  dernier  vend  aussi  des  vins  et  des 
liqueurs  de  France,  et  tient  tout  ce  qui  con- 
cerne les  ouvrages  des  dames  comme  notre 
Père-de-Famil/e. 

Les  essences  distillées  par  les  Dominicains 
de  Sainte -Marie -Nouvelle  jouissent  d'une 
juste  célébrité.  L'alkermès  s'exporte  par  tout 
l'univers.  L'eau  de  miel  (acqua  di  mêle)  est  un 
spiritueux  agréable  et  fortifiant.  La  poudre 
tl'iris,  Heur  indigène  en  Toscane,  unique  par 
l'agréable  et  le  salubre  parfum  qu'elle  com- 
munique au  linge,  est  encore  recherchée  pour 
la  toilette  des  dames  et  la  peau. 

Le  chocolat  de  la  pharmacie  de  Sainte- 
Marie-Nouvelle,  passe  pour  le  meilleur  de 
Florence  et  s'exporte  aussi.  Cette  ville  est  la 
première  en  Italie  où  il  fut  introduit  par  un 

'  V.  sur  l'Apotliicairerie  à  Florence,  les  Voyages,  liv.  X, 
chap.  13. 

9. 
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de  ses  citoyens ,  François-Antoine  Carletti , 
jeune  et  ardent  voya^reur,  mort  à  Macao,  le  20 
juillet  1598,  à  peine  àgc  de  ving-quatre  ans. 

Tapissier-Lampiste.  —  Buonajuti,  très  in- 
telligent ,  comme  plusieurs  de  ses  confrères 
des  grandes  villes  d'Italie,  pour  l'entreprise 
des  bals  et  des  fêtes. 

Marchand  de  Nouveautés.  —  Quadri. 

Marchandes  de  Modes.  —  Les  sœurs  Be- 
sançon. 

Couturière.  —  M.""  Casaglia,  couturière  de 
la  cour,  à  la  mode. 

Tabacs.  —  Lorsque  Turcaret  propose  a  la 
baronne  de  donner  au  chevalier  une  direction 
en  province,  elle  répond  «  que  son  cousin  est 
homme  de  qualité ,  et  que  ces  sortes  d'emplois 
ne  lui  conviennent  point.  »  Au  moment  de  la 
révolution  .  il  n'y  avait  plus  de  Turcaret  parmi 
les  fermiers-généraux  ;  plusieurs  étaient  dis- 
tingués par  les  agréments  de  l'esprit ,  la 
magnificence  et  les  encouragements  qu'ils  ac- 
cordaient aux  lettres  et  aux  arts.  Quand 
Napoléon  créa  les  droits-réunis  ,  il  ordonna 
au  directeur-général  d'accorder  les  emplois 
princij)alement  aux  parents  de  ses  généraux 
et  aux  émigrés  rentrés.   Il  fallait  presque   à 
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cette  époque  jxdir  être  placé,  faire  preuve 
de  plusieurs  quartiers.  Depuis  deux  aus , 
M.  le  comte  Anatole  Demidoff  a  obtenu  la 
ferme  des  tabacs  de  Toscane  ,  et  il  y  a  intro- 
duit des  améliorations.  Ses  cigarres,  dits  la 
HavanCj,  sont  assez  bons  et  ne  coûtent  la  pièce 
que  6  qiiattrinl  (8  centimes).  Il  y  en  a  d'infé- 
rieurs encore  à  meilleur  marché. 

Bains.  —  Bains  magnitiques ,  rue  Sant- 
JpostolOj  chez  Peppini  ,  non  loin  des  anciens 
thermes  romains.  Le  prix  avec  le  linge  n'est 
que  d'une  livre  toscane  (80  centimes).  Pour 
trente  cachets ,  20  livres. 

Citasse. 

Le  goût ,  la  passion  de  la  chasse  est  an- 
tique en  Toscane.  Deux  grands  vases  étrus- 
ques de  la  galerie  Corazzi  de  Cortone  , 
offrent  des  chasses  au  cerf  et  au  sanglier, 
et  plusieurs  statuettes  représentent  des  chas- 
seurs. Le  Dante  était  un  oiseleur  infatigable  ; 
il  a  pris  fréquemment  d'admirables  compa- 
raisons de  la  chasse  à  l'oiseau  : 

«  Comme  un  faucon  qui  sort  du  chapeau, 
remue  la  tète  et  s'aj)plaudit  de  ses  ailes,  se 
montrant  prêt  et  se  faisant  beau.  » 
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Quasi  falcone  rh'esce  cli  capello 
Miiove  la  testa  e  cou  l'aie  s'applaitde, 
Voglia  mosirando  e  facendosi  bello  '. 

11  semble  toutefois  s'aceuseriiigénumeiil  de 
cette  faiblesse  dans  ce  beau  vers  du  Piirs:aloirr  : 

«  Connue  fait  d'ordinaire  celui  qui  perd  sa  vie  après  ces 
petits  oiseaux.  » 

Conie  far  suole 

Chi  dietro  alVacccllin  sua  vita  perde  '. 

L'équipage  de  chasse  des  riches  marchands 
florentins  du  XIV. '^  siècle  était  presque  royal. 
Ani^'e  PandoHini,  l'illustre  auteur  du  Govei'iio 
délia  FamigUa,  traité  à  la  fois  de  philosophie, 
de  politique  et  manuel  de  la  maîtresse  de 
maison,  r:ipporle  (pie  les  parties  de  chasse  de 
ses  fils  se  composaient  de  quinze  à  vingt  cava- 
liers ,  sans  compter  les  gens  à  pied  qui  me- 
naient la  meute.  La  chasse  au  faucon  (  la 
Caccia  al  Falcone)  est  le  sujet  d'un  joli  poème 
de  Laurent-le-Magnifique.  Il  a  en  huit  vers 
consacré  la  mémoire  de  vingt-cinq  de  ses  chiens, 
parmi    lesquels    son     vieux    Buonlempo   :    la 


'  Parad.  Cant.  XIX,  ZU. 
-  Cant.  XXXIII,  .3. 
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cliasse  se  tormino  par  d'abondantes  libations 
de  vin  blane  : 

Pare  trcbbiano  il  vino,  scndo  cercone , 
Si  fa  la  voglia  le  vivande  buone. 

Comme  de  nos  jours,  Va/eatico  arrose  les  petits 
oiseaux  pris  à  la  chasse  aux  lilcts,  d'ita paretaio, 
et  man'ïés  sur  place. 

Telle  était  la  passion  des  Florentins  pour  ce 
plaisir,  qu'au  XVI."  siècle  ils  se  formaient  en 
nombreuses  compagnies  de  chasseurs  sous  les 
noms  parfois  bizarres  d'Unitlj  de  Risokiti  ^  de 
Dispcratij  de  Piattclli  et  de  PiacevolL  Ces 
compagnies  avaient  leurs  costumes,  leurs  sta- 
tuts ,  leurs  dignités  ;  la  chasse  y  créait  l'éga- 
lité, car  les  simples  artisans  étaient  admis,  et 
les  associés  s'élevaient  jusqu'à  2,000.  Les  deux 
plus  célèbres  furent  les  Piattelli,  qui  devaient 
leur  nom  à  ce  que  le  fondateur  Pino,  fabricant 
de  balances,  et  ses  joyeux  compagnons  man- 
geaient au  même  plat;  et  les  Piacevoli,  com- 
pagnie dissidente  sortie  de  la  première.  Le 
déli  [Disfida  di  Caccia)  porté  par  celle-ci  aux 
PiatteUijGsX  le  sujet  d'une  curieuse  et  élégante 
narration  de  Jules  Dati,  de  la  noble  et  docte 
famille  florentine  dt'  ce  nom.  Parmi  les  Piocc- 
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voli  ^  on  remarque  un  Pierre  Guichardin , 
neveu  de  l'historien,  élu  abatteur  de  gibier 
{^tirannanzi)  ,  et  surtout  un  descendant  de 
Machiavel ,  Alexandre  ,  passé  par  dépit  des 
Pialtclli  aux  Piaccro/i.  Ce  Machiavel,  grand 
chasseur,  qui  ne  s'en  tenait  pas,  comme  son 
immortel  ancêtre  Nicolas,  à  la  chasse  aux 
gluaux  '.  fut  élu  un  des  (\ipocaccia ^  et  il  éleva 
si  haut  la  fortune  des  PiaccvoU ,  que  bientôt 
ils  ne  craignirent  pas  de  se  mesurer  avec  la 
compagnie  dont  ils  étaient  issus,  et  qui  jusque- 
là  passait  pour  invincible.  Il  est  l'orateur  disert, 
populaire  et  infatigable  ,  et  presque  le  héros 
de  \u.Dis/ida.  L'historien  Dati,  qui  appartenait 
aussi  aux  Piacevolij,  raconte  dramatiquement 
la  courte  joie  de  leurs  adversaires  qui  se  crurent 
un  moment  vainqueurs,  à  cause  des  cent  onze 
bêtes  [fiere)  qu'ils  avaient  abattues,  tandis  que 
les  Piacevoli  leur  en  opposèrent  cent  trente. 

L'entrée  triomphale  de  ceux-ci  dans  Flo- 
rence offre  un  trait  d'humanité  plus  intéres- 
sant que  toute  la  pompe  et  tout  le  bruit  du 
cortège,  avec  ses  trois  cents  chiens  en  tête,  et  le 
char    magnifique   portant   le    gibier.    Arrivés 

'  ^.  les   Voilages ,  liv.  XI,  rhap.  8, 
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dcvaiil  les  Ziiulic,  maison  de  Ja  dette,  les 
vainqueurs  s'arrêtèrent,  lirenl  une  eullccte  et 
délivrèrent  tous  les  prisonniers. 

La  petite  eulture,  le  jardinaî;e  d<'s  environs 
de  Horenee .  n'y  J>ermettent  jiuère  aujour- 
d'hui la  eliasse  au  tir.  La  principale  chasse 
des  propriétaires  aisés  se  fait  au  paniaio.  On 
appelle  paretaio  un  enclos  au  centre  duquel 
est  un  bosquet ,  où  l'on  place  des  oiseaux  en 
cage  et  des  pinsons;  ces  derniers  privés  de 
la  vue  depuis  une  année,  ce  qui  donne  à 
leur  chant  un  attrait  particulier.  De  chaque 
côté  sont  tendus  deux  larges  lilets  (paretelle), 
dont  les  bouts  au  moyen  d'une  corde  com- 
muniquent à  la  cahute  où  se  tient  le  chas- 
seur. Aussitôt  que  celui-ci  aperçoit  des  oi- 
seaux dans  le  bosquet ,  il  tire  la  corde ,  et  les 
filets ,  en  se  refermant  avec  rapidité ,  les  y 
retiennent  prisonniers. 

Une  autre  chasse  de  la  classe  aisée  est  la 
ragnaiaj,  vaste  filet  dont  on  entoure  un  pe- 
tit bois,  et  dans  lequel,  à  force  de  bruit,  on 
pousse  les  petits  oiseaux ,  qui  y  restent  en- 
gagés. 

Mais  la  chasse  favorite  ,  la  chasse  populaire 
est  la  chasse  au  hibou  (civctta).  On  attache 
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à  un  piquet ,  avec  une  ficelle  d'à  peu  près  trois 
pieds ,  l'oiseau  de  Minerve.  Il  a  été  dressé  à 
certains  sauts  et  à  certaines  révérences,  qui 
attirent  les  autres  volatiles.  Le  chasseur  se 
pourvoit  de  petits  bâtons  enduits  de  g;lu  (pa- 
nioni)  et  enfdés  dans  un  tuyau ,  ainsi  que 
d'un  instrument  qui  imite  le  chant  des  rou^e- 
gorge.  Dès  qu'il  en  voit  ou  entend  quel- 
ques-uns, il  place  ses  bâtons  et  siffle.  Les  oi- 
seaux ,  trompés  par  le  son ,  s'approchent ,  et , 
curieux  des  évolutions  du  hibou ,  viennent  se 
placer,  pour  les  mieux  contempler,  sur  les 
bâtons  luisants  où  ils  restent  collés. 

Le  pétulant,  le  fantasque,  le  rapide  peintre 
Jean  de  San-Giovanni  était,  en  vrai  Floren- 
tin ,  passionné  jiour  la  civclla.  II  avait  ob- 
tenu du  g;rand-duc  Ferdinand  II  la  permis- 
sion de  s'y  livrer  aux  Caséines,  faveur  que  lui 
valurent  les  fresques  de  la  grande  salle  du 
palais  Pitti,  le  plus  important  de  ses  ouvrages, 
f|ui  représente  /f.s  Sciences  et  les  Arts  chasses 
de  la  Grèce 3  et  recueillis  par  Laurent  de  Medi- 
cis ,  où  ,  parmi  les  détails  bizarres  ,  trop  ordi- 
naires à  l'artiste,  on  remarque  uneSATYRESSE, 
Sa])lio  fustijîée  par  une  Furie,  et  le  Dante,  en 
robe  rouge,    précipité  de  l'escalier  qui  con- 
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(luit  au  Parnasse.  Les  Cascincs  sont  une 
chasso  réservée.  San-Giovanni ,  surpris  un 
jour  ]iar  les  g^ardcs,  y  fut  arrêté.  Comm(;  il 
traversait  le  Mercato  Nuovo  à  une  heure , 
mouK^nt  de  la  promenade  du  beau  monde, 
ses  nombreux  amis  demandèrent  aux  sbires 
pourquoi  ils  l'amenaient.  C'est,  répondaient- 
ils,  pour  l'avoir  trouvé  chassant  aux  Caséines 
sans  permis.  —  Comment!  sans  permis?  s'é- 
cria l'artiste,  en  le  tirant  de  sa  j)oche.  —  Et 
pourquoi  ne  l'avoir  pas  montré  plus  tôt?  — 
C'est  que  je  vous  aurais  épargné  la  huée  qui 
vous  attend.  Les  sbires,  honteux,  s'enfuirent 
au  plus  vite ,  honnis  et  siffles  par  les  specta- 
teurs ,  tandis  que  San-Giovanni  triomphait  du 
succès  de  sa  mystification. 

La  chasse  dite  pittoresquement  al  diluvio, 
se  fait  pendant  les  nuits  froides  et  obscures.  Le 
chasseur  s'arme  d'une  perche  au  bout  de  la- 
([uelle  lient  une  lanterne  entourée  d'un  grand 
cercle  qui  étale,  en  forme  de  parasol,  un  filet 
enduit  de  glu  ,  et  qui  porte  le  nom  terrible  de 
(liavnlaccio  (gros  diable).  Il  marche  ainsi  le 
long  des  haies  et  des  buissons  qu'il  frappe 
avec  un  bâton,  afm  d'en  faire  partir  les  nom- 
l>reux  oit^eaux.  blottis  dans  le  fourré  contre 

t() 
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la  rigueur  du  tomps.  Ceux-ci,  ue  voyant  au 
milieu  des  ténèbres  que  la  lumière  de  la  lan- 
terne ,  se  précipitent  vers  elle ,  et  restent  pris 
dans  les  mailles  du  filet. 

Les  paysans  aiment  surtout  la  chasse  au 
(juerciaolo.  Ils  effeuillent  un  petit  chêne  ou 
un  olivier  dont  ils  garnissent  les  branches 
d'un  grand  nombre  d(;  petites  baguettes  en- 
duites de  glu.  Des  oiseaux  en  cage,  placés 
au-dessous,  appellent  par  leur  chant  ceux 
qui  volent  aux  environs ,  et  qui ,  préférant  se 
poser  sur  les  branches  polies ,  viennent  s'em- 
pêtrer dans  la  glu. 

La  plus  productive  de  ces  chasses  est  celle 
dite  des  reti  aperte  dirigée  contre  les  alouet- 
tes. Elle  se  fait  surtout  entre  Prato  et  Pis- 
toie ,  où  les  bons  oiseleurs  en  prennent  par 
jour  jusqu'à  cent  cinquante  et  deux  cents. 

Le  Grand-Duc  chasse  le  faisan  et  le  lièvre 
aux  Caséines  et  au  Poggio  di  Cajano,  et  le 
sanglier  dans  les  Maremmes,  et  à  la  Cecina, 
tenant  à  la  ferme  de  San-Rossore ,  près  Pise. 
11  distribue  aux  dames  de  la  cour  et  aux  gen- 
tilshommes le  gibier  de  ses  chasses,  aux- 
quelles il  invite  les  ministres  étrangers,  ainsi 
que  les  voyageurs  de  distinction.  Ces  chasses 
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llorentines  fuient  illustrées  par  la  présence  de 
M.  de  Lamartine  .  que  le  Grand-Duc,  si  cour- 
tois envers  les  diverses  célébrités  de  la  France , 
y  admettait.  Voici  en  <[uels  termes  vifs,  pit- 
toresques, le  grand  poète  et  orateur  aussi,  a 
bien  voulu  nous  peindre  la  chasse  des  Ma- 
remmes.  Il  linira  cet  article  de  vénerie  que  le 
Dante  a  commencé  : 

«  La  chasse  dans  les  Maremmes  se  fait  ainsi  : 
On  met  trois  cents  traqueurs  dans  le  fourré. 
On  se  porte  à  cheval  aux  issues  :  des  cen- 
taines de  sangliers  sortent.  On  court  sur  eux 
armé  d'un  lacet.  Ils  s'y  prennent.  Le  cheval 
se  butte  sur  ses  jarrets  de  derrière  et  retient 
l'animal.  On  le  tire,  et  on  le  tue.  » 

EiiYiroiis. 

ARCETRI. 

Délicieux  vin  blanc  dit  verdea,  de  sa  cou- 
leur tirant  sur  le  vert.  Redi  l'a  chanté  dans 
son  dithyrambe  de  Bacco  in  Toscana: 

La  verdea  soavissima  d'Arcetri. 

C<'  vin  a  dû  plus  d'une  fois  faire  répéter  à 
l'immortel  captif d'Arcetri,  Galilée,  son  mot: 
//  vino  c  un  compnato  di  It/ce  e  d'nmore. 


112 


PISE. 


PISE. 
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POSTES. 

De  Florence  h  Lastia 1  — 

Ambrogiana 1  — 

Scala 1  — 

Castel  dcl  Bosco 1  — 

Fornacettc 1  — 

PiSE  (1) 1  — 

LiVOLUNE    (2) 2  — 


I. 


PISE. 


Climat  et  Hygiène.  —  Climat  agréable  le 
jirintemps  et  l'automne,  lorsqu'il  ne  pleut 
point  horriblement,  ainsi  que  s'en  plaignait 
Alfieri  dans  son  violent  sonnet: 


«  A  demi  dormant ,  je  demande  :  pleut-il  ?  » 
Mezzo  dormendo  ancor  domando  :  piove  ? 

Douée  température  et  chaleur  du  quai  de 
Lung-Arno  pendant  l'hiver.  Le  thermomètre 
ne  descend  jamais  au-dessous  de  2  ou  3  de- 
grés. Cette  température  de  Pise ,  toujours 
justement  célèbre,  est  produite  par  les  monts 
qui  la  ceignent,  et  qui  empêchent,  comme 
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avait    dit   le    Dante,   les   Pisans    d'apercevoir 
Lucques : 

Si  die  i  Pisani  veder  Lucca  non  ponno. 

L'atmosphère  toutefois  n'est  pas  sans  hu- 
midité, et  varie  fréquemment  lorsque  lèvent 
souftle;  ce  qui  porte  presque  toujours  le  der- 
nier coup  aux  asthmatiques.  Le  calme  de 
Pise  et  sa  bonne  compagnie  doivent  y  secon- 
der l'effet  des  remèdes  et  du  climat. 

Mèdccin-Cliirurglen.  —  M.  le  professeur 
Regnoli  ,  digne  à  la  fois  de  son  maître  Du- 
puytren  et  de  son  prédécesseur  Vacca,  et  re- 
gardé comme  le  premier  chirurgien  de  l'Italie. 

Comestibles.  —  Pain  et  eau  renommés. 
Excellent  beurre  de  la  Caséine  de  san  Ros- 
sore'.  Le  beurre,  dont  l'usage  ne  s'est  ré- 
])andu  en  Italie  que  de  nos  jours ,  par  le  con- 
cours des  voyageurs,  était  déjà  bon  à  Pise 
il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi,  et  Misson , 
quoique  à  demi  Anglais,  en  avait  été  content. 

Tanches,  carpes,  brochets. 

Auberges.  —  Les  Tre  Donzelle.  —  Le 
Hussard.  —  La  Colombe.  On  est  bien  à  ces 
deux  dernières  pour  5  francs  par  jour. 

■  V.  les  Voyages,  tiv.  XT,  chap.  16. 

10. 


114  l'isE. 

II  y  a  de  nombreuses  et  bonnes  maisons 
garnies.  Un  bel  appartement  de  huit  pièces 
au  premier  ou  au  second,  au  midi,  sur 
l'Arno  .  se  paye  au  moins  de  50  à  00  frances- 
cim'i  (280  à  336  iV.).  Le  diner  revient  à  5  pauls 
par  tête. 

Café.  —  Le  Hussard. 

Libraires.  — Nistri.  — Capurro. 

Marchand  d'Albdlre.  —  A  peu  près  aussi 
bien  assorti  qu'à  Florence  ,  et  beaucoup  moins 
clier. 

Campo-Santo.  —  Au  cicérone,  1   franc. 

Baius  de  Saint-Julien. 

Ces  bains,  autrefois  célèbres,  sont  moins 
fréquentés  depuis  quelques  années  que  ceux 
de  Lucques,  plus  ap'éablemcnt  situés'.  La 
température  monte  de  27  à  31  degrés.  L'il- 
lustre médecin  de  Florence,  Cocchi,  avait 
analysé  ces  eaux  et  reconnu  leur  effet, 
soit  comme  boisson ,  soit  comme  eau  ther- 
male. Dans  le  premier  cas,  elles  agissent 
efficacement  contre  les  humeurs  visqueu- 
ses ,    les    vomissements ,    les    maux  d'esto- 

'  V.  les  Voyages,   liv.  XI ,  chap.   18. 
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mac.  les  diarrhées.  l:i  jaunisse,  la  chlorose, 
la  cachexie,  la  ^ravelle,  le  diabète,  les  ré- 
tentions et  autres  maladies  des  reins  et  des 
voies  urinaires.  Dans  le  second,  elles  guéris- 
sent les  rhumatismes,  la  goutte,  les  migrai- 
nes, l'hypocondrie,  l'hystérie,  la  gale,  le 
rachitisme  et  le  scorbut.  Prises  comme  dou- 
ches, elles  cicatrisent  les  ulcères  et  dissipent 
les  engorgements  et  les  tumeurs. 

8.    —    lilVOIIRNE. 

(l'nnat  cl  Hygiène.  —  Livourne  est  devenu 
salubre  depuis  la  récente  introduction  d'une 
nouvelle  eau  potable,  l'élargissement  et  le 
nettoyage  des  rues.  L'ophthalmie  y  semble  en- 
démique ;  il  y  a  parmi  le  peuple  des  cécités 
])ro(hiites  par  cette  maladie.  La  cause  en  est 
attribuée  à  la  poussière  sablonneuse ,  enlevée 
du  terrain  par  les  vents,  et  surtout  à  la  très 
grande  humidité  du  quartier  dit  la  Venezia, 
tout  coupé  de  canaux. 

Médecins- Cldrurgiens.  — MM.  Betti  ;  Mi- 

CHELOTTI. 

Comestibles.  —  De  vastes  et  splendides  ma- 
gasins, nouvellement  construits,  sont  rem- 
plis de  cette  merluche  célèbre,  appelée  bac- 
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calà  3  principale  nourriture  du  peuple  en  Ita- 
lie, et  qui  ne  revient  pas  la  livre  à  plus  de 
h  crazie  (28  c.  ).  Anchois  renommés  de  l'île 
Gorgone.  Sardines  de  Bastia. 

Au  mois  de  septembre,  bec-figues  délicats. 
Champignon  dit  fimgo  grccn  ^  particulier  à 
Livourne ,  un  des  excellents  de  ritalie. 
Petite  figue  blanche  ,  et  raisin  parfait. 
Grâce  au  port-franc,  le  thé,  le  café,  le  sucre, 
les  vins  étrangers,  le  rhum,  le  porter,  sont  à 
meilleur  marché  que  dans  le  reste  de  l'Italie. 
Auberges.  —  Saint  Marc.  —  L'Aigle  Noir. 
—  La  Pension  Suisse.  —  La  Croix  de  Malte. 
Voitures.  —  Les  petites  voitures  {calessini) 
partent  à  tout  moment  pour  Pise.  Le  prix , 
avec    le    retour ,   est    de  3  pauls.   Une   dili- 
gence part  le  matin  et  le  soir  pour  Florence, 
et  traverse   Pise.    Le   ])rix   par  place   est  de 
25  pauls.  Les  voiturins  y  mènent  aussi;  mal- 
gré leurs   prétentions    et  leurs   cris,   le   prix 
n'est   par  place  que  de  8  à  10  livres  floren- 
tines ,    environ    8   francs ,   sans    compter   la 
bonne-main    [biiona-mano)    du   cocher,    d'à 
peu  près  5  pauls.   On  doit  exiger  qu'ils  re- 
laient trois  fois  et  ne  changent  point  de  voi- 
ture. 
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Baleunx  a  /  apeitr.  —  Los  bateaux  à  va- 
peur ci-après,  qui  vont  de  Marseille  à  Naples 
en  quatre  jours,  touchent  à  Livourne  :  le 
Pliaramond  et  le  Sully j.  Français,  partent  de 
Marseille  les  3,  13  et  23  de  chaque  mois  ;  la 
Maric-CliHstinc  et  le  Lé opold-  Second  j,  Tos- 
cans, les  6,  16  et  26;  la  Marie-Antoinette  et 
]t  François-Premier  y  Napolitains,  les  8,  18 
et  28. 
Le  prix  est  pour  le  voyage      ''"■">'"^'  secondes. 

entier  de 

Pour  Civita-Yecchia.  . 

Pour  Naples 

Pour  Gènes 

Pour  Marseille 

Les  enfants  au-dessous  de  dix  ans  payent 
demi-place ,  les  domestiques  la  moitié  du 
prix  des  secondes  ;  le  bagage  personnel  au- 
delà  de  65  kilogrammes  pour  les  premières 
places,  et  de  45  pour  les  secondes,  est  rigou- 
reusement taxé.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  chiens 
tenus  en  laisse  sur  le  pont,  ([ui  ne  doivent 
payer  trois  ducats  chaque. 

Les  dix  bâtiments  français  de  l'État,  char- 
gés de  la  correspondance  du  Levant^  tou- 
chent aussi   ;\    Livourne  tous   l(;s   dix  jours  ; 
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on  y  est  très  bien ,  et  le  prix  est  inférieur  aux 
précédents. 

Une  nouvelle  route  va  conduire  de  Li- 
vourne  à  Civita-\'ecehia  en  vin^t  heures.  Elle 
menace  de  faire  tomber  la  route  de  Sienne, 
et  deviendra  la  plus  commode  et  la  plus  ra- 
pide communication  avec  Rome. 

Restaurateur.  —  Le  Giardinetto. 

Cafés.  —  L'Américain.  —  La  Minerve. 

Libraires.  —  Gamba.  —  Vignozzi. 

Cabinet  de  Lecture  bien  fourni ,  sur  la 
Grande-Place. 

Magasin  Micali.  —  On  y  trouve,  à  des  prix 
modérés,  de  charmants  objets  sous  le  rap- 
port de  l'art  et  de  l'industrie.  Les  copies  des 
statues  antiques  et  les  cheminées,  aussi  en 
marbre  de  Carrare,  ne  sont  nulle  part  mieux 
faites  et  à  meilleur  com])te  ;  elles  s'exportent 
jus([u'en  Amérique.  On  doit  encore  recom- 
mander les  tables  en  scagliola.  Enfin .  la  ma- 
gnificence des  voyageurs  anglais  ou  russes  est 
assurée  de  faire  là  un  bon  emploi  de  son 
argent. 

Bazar  turc  du  juif  Salvator  Arbir,  un  des 
])lus  riches  entrepôts  de  l'Europe  j)()ur  les  ca- 
chemires .  les  })lumes  et  les  étoffes  d'Orient. 
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Arbil)  surfait  (r^rdinaire  à  peu  près  d'un 
quart.  J'ai  vu  un  beau  cachemire  noir  olïcrt  à 
1,800  fr.  ,  laissé  pour  1,450.  Arbib  avait 
poursuivi  les  chalands  jusqu'au  Môle,  d'où  il 
leur  criait  :  «  1,500  fr.  »  ;  il  vint  ensuite  faire 
sa  soumission ,  et  apporter  le  châle  sur  le  ba- 
teau à  vapeur  qui  partait. 

Magasins  de  Foulards.  — Prinotii.  —  Ninci. 

Le  prix  consacré  des  foulards  est  de  5  fr. 

Marchandises  Anglaises.  —  Dunn. 

Fabrique  de  Corail,  —  Via-Grande. 

Le  corail  passé  de  mode  en  Europe ,  ne 
s'exporte  plus  guère  qu'en  Orient ,  en  Afrique 
et  dans  l'Amérique  du  Sud.  On  trouve  à  très 
bon  marché ,  surtout  dans  le  rebut ,  des  col- 
liers que  les  personnes  riches  pourraient  don- 
ner en  présent  aux  paysannes  de  leurs  terres  , 
et  qui  leur  procureraient  à  peu  de  frais  une 
certaine  réputation  de  générosité  et  de  magni- 
ficence. 

Les  maîtresses  de  maison  qui  aiment  le 
faste  économique  ,  peuvent  se  pourvoir  à  bon 
compte  de  superbe  linge  de  table  damassé , 
qu'on  ourle,  qu'on  marque,  et  qui  échappe 
ainsi  aux  droits. 


CHAPITRE  XII. 

ROUTE  DE  BOLOGXE  A  XAPLES,  PAR  L.\ 

ROMAGIVE,  LA  MARCHE  ET  LES 

ABRUZZES. 


POSTES. 

De  Bologne  à  S.  Nicolô 1  '//, 

IMOLA   (1) 1  '/4 

Faenza  (2) 1  — 

Ravenne  (3) 1  '/, 

Faenza 1  •!■• 

FORLI   (/j) 1  — 

Césène  (5) 1  ■/. 

Savignano 1  — 

RlMINI  (6) 1  — 

La  Cattolica 1  'h 

PESAno  (7) 1  — 

Fano 1  — 

Capo  Aîarotta 1  — 

Sinigaglia  (8) 1  — 

Case  Bruciale 1  — 

ANCône  (9) 1  '/4 

Osimo 1  '/j 

Lorette  (10) 1  — 

Fermo 

Abruzzes  (11) 

Giulia  Nuova  (12) 

Pescara   (13) 

Chieti 1  — 

Popoli 3  — 

Sulmonc  (1/j) 1  — 

Vallosciiro 1  — 

Rocca  Raso 1  — 

Caslcl  di  Sangro 1  — 

Isernia. 2  'h 

Venafre  (15) 1  «A 

Pagliaroiie 1  '/^ 

Torricella 1  — 

Capoue  (16) 1  'h 

Averse  (17) 1  — 

Naples 1  — 


I 


IMOLA.     —    FAENZA.  1^1 


i.  —  iraoïiA. 


Bon  vin. 

Crème  de  tartre  ,  laxatif  utile  et  eommode 
en  voyage. 

s.  —  faehïza. 

La  manufacture  de  faïence,  très  ancienne, 
ne  se  recommande  guère  que  par  la  solidité 
des  produits,  qui  conservent  encore  les  vieilles 
et  mauvaises  formes  du  siècle  dernier.  L'imi- 
tation assez  exacte  de  vases  étrusques ,  m'a 
semblé  ce  qu'il  y  avait  de  mieux.  Notre  mot 
faïence,  qui  dérive  de  Faenza,  ne  doit  point 
faire  supposer  que  la  chose  ait  été  inventée 
dans  cette  ville,  puisqu'elle  se  dit  en  italien 
majolica ,  preuve  qu'elle  vient  de  l'ile  Major- 
que :  l'amour-propre  national ,  si  fier  et  si  ja- 
loux, n'eût  point  donné  un  nom  étranger  à 
une  découverte  indigène. 

Beau  papier  de  la  fabrique  de  M.  Bertom  , 
imitant  celui  de  Hollande. 

Vins  excellents  et  bien  faits,  déjà  très  van- 
tés par  Varron  et  Columelle. 

11 
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S.  —  RAVEWWE. 

Air  humide  et  suspect  pendant  l'été  ,  quoi- 
qu'il ait  éprouvé  quelque  amélioration  par  le 
creusement  de  canaux. 

Pignons  recherchés  et  abondants,  prove- 
nant de  la  belle  pineta  voisine  '. 

Bon  vin. 

Auberge.  —  La  Spada,  unique  et  médiocre, 
malgré  les  royales  armoiries  qui  attestent  le 
séjour  des  princes  de  Prusse,  de  Saxe  et  de 
Bavière,  plus  amis  des  arts  et  de  l'antiquité, 
que  de  la  bonne  chère  et  des  plaisirs. 

Libraire.  —  Collina. 

4.  —  VORIil. 

Auberge.  —  La  Poste. 
Vin  blanc  renommé. 

6.  —  RIMIMI. 

Air  salubre. 
Poisson  exquis. 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XII,  rhap.  Ti. 
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Assez  bon  vin  tle  la  république  de  Saint- 
Marin  .  déjà  loué  par  Addisson. 

A  liber  ses.  —  La  Poste.  —  La  Fontana. 


7. 


Air  devenu  très  sain  depuis  le  dessèchement 
des  marais. 

Petites  truffes  noires  de  l'Apennin ,  d'un 
arôme  ag:réable.  sans  goût  d'ail,  ni  retour. 

Les  figues,  petites,  d'une  fine  écorce,  d'une 
chair  délicate,  succulente,  et  revêtues  d'un 
duvet  blanc  et  sucré,  ont  de  la  réputation. 
J'en  ai  vu  beaucoup  dans  le  potager  histo- 
rique où  se  trouve  le  fameux  casin  du  Bar- 
chettOj  aujourd'hui  maison  de  jardinier.  Le 
Barclietto  fut  habité  par  Bernardo  Tasso  et 
son  glorieux  fils  ;  le  premier  y  composa  le 
beau  et  long  poème  d'Àmadis^  qui  serait  plus 
connu  sans  la  Jérusalem,  et  que  mettait  au 
net  le  jeune  Torquato.  Les  figues  de  Pesaro , 
dont  s'étaient  aussi  régalés  Bembo  et  Casti- 
glione,  durent  être  un  des  doux  souvenirs  de 
l'enfance  du  Tasse  ;  il  a  commencé  par  le  fi- 
guier, sa  description  des  arbres  du  jardin 
d'Armide. 


1!2Û  PESAHO. 

«  Sur  le  même  tronc  et  parmi  les  mêmes  feuilles,  le  (i- 
guier  vieillit  sui'  le  figuier  naissant.  » 

JSel  tronco  istesso  e  tra  l'istessa  foglia 
Sovra  il  nascente  [ko ,  invecchia  il  fico  '  ; 

et  peut-être  ce  souvenir  vint-il  alléger  quelque 
peu  les  gênes  de  la  captivité  de  Ferrare. 
Cette  conjecture  semble  tout  aussi  raisonna- 
ble que  bien  d'autres ,  risquées  par  les  com- 
mentateurs d'Homère  et  du  Dante. 

Les  meilleures  ligues  viennent  de  S.  Angelo, 
village  de  la  montagne,  distant  de  huit  milles, 
et  sur  le  point  d'acquérir  une  vaste  célébrité , 
comme  patrie  de  Jean  Branca ,  qui ,  le  pre- 
mier, aurait,  dans  le  XYIP  siècle,  appliqué 
la  vapeur  au  mouvement  des  machines,  ainsi 
que  le  constate  la  pierre  posée  p;ir  les  habi- 
tants, afm  d'avertir  de  leur  gloire,  les  rares 
voyageurs  qui  les  visitent.  L'ouvrage  dans 
lequel  Branca  traite  de  la  vapeur  comme 
force  motrice,  imprimé  en   1629,  olï're  une 


'  Cant.  XVI,  st.  il. 
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planche  sur  bois  donnant  le  dessin  de  son 
appareil.  La  gloire  de  la  découverte,  et  pres- 
que de  la  création  de  ce  cinquième  élément, 
reviendrait  ainsi  à  l'Italie,  et  M.  Libri  doit  la 
revendiquer  pour  sa  patrie  dans  le  dernier 
volume  de  sa  belle  Histoire  des  Sciences  Ma- 
tiiémutiques  en  Italie. 

Les  intelligents  propriétaires  de  Pesaro  ont 
]icrt"ectionné  la  manière  de  faire  leur  vin  : 
Yalbanella  et  le  San-Gioveso  s'expédient  jus- 
qu'en Egypte  et  au  Caire. 

Auberge.  —  La  Poste. 

8.    —   SIXIGAGLIA. 

Célèbre  foire  annuelle  au  mois  de  juillet, 
où  se  débitent ,  avec  les  marchandises  d'Ita- 
•lie.  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  les 
châles ,  les  brocarts  et  les  parfums  de  l'O- 
rient. 

C'est  un  des  points  de  l'Italie  où  la  vie  est 
le  plus  abondante  et  à  meilleur  compte.  Les 
plaisirs  mêmes  y  coûtent  peu ,  et  pour  sept 
sous,  j'ai  été  au  spectacle  dans  une  salle  char- 

11. 
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mante.  Le  port-franc  fournit  des  vêtements 
et  des  étoffes  eni-ore  à  très  bon  marche. 

Cette  côte  de  l'Adriatique  abonde  en  pois- 
sons excellents.  C'est  près  d'Ancône  qu'avait 
été  péché  le  monstrueux  turbot  chanté  par 
Juvénal,  sur  lequel  Domitien  fit  délibérer  le 
sénat,  et  qui  n'a  pas  manqué  de  postérité. 
On  doit  signaler  encore  le  rouget  (rosciolo)  ; 
les  soles  [sfoglic);  et  surtout  la  variole  [varoli)) 
plus  savoureuse  que  celle  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée.  Les  petits  crustacés  [canoccliie) 
sont  exquis.  Le  frutto  dl  mare,  appelé  ballerij, 
estimé  des  anciens,  que  Pline  disait  briller  dans 
la  bouche  de  celui  qui  le  mange.  n<'  se  trouve 
en  Italie,  que  parmi  les  rochers  d'Ancône. 

Auberges.  —  La  Page.  —  La  Poste.  — La 
Grande  Bretagne. 

La  dihgence  pour  Rome  met  trente-sept 
heures  ;  le  prix  est ,  sans  les  guides ,  de  35 
baïoques  par  poste  ;  il  y  en  a  vingt-quatre. 

Bateaux  à  Vapeur.  —  C'est  aujourd'hui  à 
Ancône,  comme  autrefois  à  Brindes,  que  l'on 
passe  d'Italie  en  (Irèce  ;  mais  c'est  sur  les  ba- 
teaux à  vapeur  d'une  compagnie  allemande , 
([ui  viennent  de  Trieste ,  touchent  aux  îles 
Ioniennes  et  arriviiil  à  la  moderne  Athènes. 
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10.   —   LORETTE. 

Des  chapelets,  des  rosaires,  des  fleurs  artifi- 
cielles, des  médailles  et  d'autres  menus  objets 
de  dévotion  se  vendent  dans  les  boutiques  de 
la  Grande  Rue.  Le  débit  annuel  s'élève  à 
180,000  francs. 

il.  —  ABRVZZES. 

Malgré  la  civilisation  des  villes  et  la  bonne 
culture  du  pays,  les  gîtes  de  la  route  sont 
affreux,  et  ne  permettent  guère  de  détails. 
Comme  dans  les  auberges  du  temps  de  Mon- 
taigne .  les  fenêtres  sont  «  toutes  ouvertes , 
sauf  un  grand  contrevent  de  bois  qui  vous 
chasse  le  jour,  si  vous  en  voulez  chasser  le 
soleil  ou  le  vent.  »  Toutefois,  je  ne  puis  ou- 
blier le  bon  lit  et  le  bon  repas  que  je  trouvai 
à  un  prix  discret  près  de  Pescara,  chez  le  mu- 
nitionnaire  de  la  garnison,  où  un  des  officiers 
eut  la  bonne  grâce  de  me  conduire. 

12.    —   GIULIA    NLOVA. 

Monnaies  du  royaume  de  N aptes. 

Francs,     (lent. 

Le  grain  vaut »      04 

Le  carlin 62 
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Finiics.         OiMit. 

Les  deux  carlins »  85 

Le  ducat 4  25 

Les  douze  carlins 5  10 

Les  onces  fabriquées  depuis  1818.  12  99 
Les  quintuples  ou   quinze  ducats 

depuis  1818 6A  95 

Les  décuples  de  trente  ducats.      .  129  90 

Postes. 

Tarif  du  prix  des  courses  par  poste. 

Grains.  Kf.  C 

Pour  deux  chevaux.    .     «       130       (\       50 

Au  postillon 30       1       50 

Au  garçon  d'écurie.     .      .  5       »        35 

13.    —   PESCARA. 

Bon  vulnéraire  composé  avec  les  simples 
qui  viennent  sur  la  montagne  voisine  de  la 
Ma  j  cl  la. 

lli.    —  SULMONE. 

Quoique  second  district  de  l'Abruzze  Ulté- 
rieure ,  la  patrie  d'Ovide  n'a  guère  aujour- 
d'hui de  célébrité  que  par  ses  dragées ,  ses 
saucissons   et  ses  cordes    à    instruments    de 
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musique,  produits  joyeux  assez  analogues  à  la 
partie  épicurienne  des  œuvres  du  poète. 

15.    —    VENAFRE. 

Huile   qui   c(>nserve   encore    la  réputation 
qu'elle  avait  du  temps  d'Horace  : 

«  Le  fruit  de  l'olivier  le  dispute  à  la  verte  olive  de  Vé- 
uafre.  » 

Viridique  certat 
Bacca  Venafro  '. 

16.  —  CAPOL'E. 

Voyez  ci-après ,  chap.  XIV. 

17.  —   AVERSE. 

Voyez  ci-après,  chap.  XIV. 
'  Carm.  11b.  II ,  od.  6. 
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NAPLES. 


Climat  et  Hygiène.  —  L'hiver  de  Naples 
n'est  pas  tout-à-fait  aussi  convenable  aux  ma- 
lades qu'on  le  croit  communément ,  soit  à 
cause  de  la  rapide  variation  du  temps ,  se- 
rein, orageux  et  horriblement  pluvieux  dans 
la  même  journée  ,  soit  à  cause  du  vent  du 
nord  (tramontana)  qui  parfois  est  d'une  force 
et  d'un  froid  épouvantables:  j'ai  plus  souffert 
du  vent  à  Naples  qu'à  Versailles, 

Le  docteur  de  Rcnzi,  auteur  du  livre  ex- 
cellent La  Guida medica  di  Napoli  e  del Régna, 
et  traducteur  du  spirituel  ouvrage  de  M.  Ré- 
veillé-Parise,  sur  la  Physiologie  et  Hygiène  des 
gens  de  lettres ,  parque  ainsi  dans  les  divers 
quartiers  les  malades  selon  le  genre  de  leurs 
infirmités.  Il  interdit  l'espace  compris  entre 
Martinella  et  Mergellina  aux  personnes  atta- 
quées de  la  ])htliisi('  et  des  affections  rhuma- 
tismales. Les  quartiers  de  Santa  Lueiaj,  Cliia- 
lamone,  la  Riviera  de  Chiaja  jusqu'à  Mer  gel- 
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/fwtf,  conviennent  à  ceux  qui  souffrent  des 
fièvres  périodiques.  Les  gens  sujets  au  mal  de 
tête  et  aux  affections  nerveuses  doivent  ha- 
biter l'intérieur ,  c'est-à-dire  le  Largo  dcl 
CastcUo  et  dclle  PignCj  les  rues  Médina  et  To- 
lède ,  ainsi  que  Capodimonte^  à  l'exception  de 
l'hiver,  où  il  est  trop  humide.  L'air  vif  du 
Pausilype  le  fera  rechercher  par  les  tempé- 
raments sains  ou  cachectiques.  Ces  derniers 
et  les  névrotiques  seront  bien  au  VomerOj, 
mais  seulement  pendant  les  mois  d'avril ,  de 
mai ,  d'août  et  de  septembre.  Les  affections 
chroniques  de  la  poitrine,  et  surtout  la  phthi- 
sie  tuberculeuse,  habiteront  Toria^,  S.  Efrem 
Veccliio^  OttocaUij,  et  S.  GiovanneUo,  lieux  où 
l'air  est  peu  actif,  légèrement  humide  et  plus 
constant  qu'ailleurs.  La  partie  haute  et  les 
collines  de  la  ville  seront  salutaires  dans  les 
chloroses  et  les  cachexies;  elles  nuiraient 
dans  les  catarrhes  et  les  inflammations.  11 
faut  avoir  partout  égard  à  l'exposition  de  la 
maison  et  à  la  largeur  de  la  rue. 

Les  personnes  atteintes  de  surdité  naissante, 
pourront  se  bien  trouver  de  recourir  aux  reli- 
gieux Pasqualini  de  Sainte-Lucie.  Quelques- 
uns  ont  une  manière  de  nettoyer  les  oreilles, 
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et  (rcnlcvcr  la  membrane  qui  s'y  forme  .  et 
cause  la  surdité  dans  l'âge  mûr.  Si  le  peuple 
croit  au  miracle,  ils  ne  le  contredisent  pas, 
puisque  cette  foi  peut  devenir  pour  lui  un 
moyen  de  moralité.  Mais  quand  le  mal  est  trop 
avancé,  ces  honnêtes  PasquaUni  savent  très 
bien  avertir  leurs  consultants ,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  des  gens  de  la  meilleure  compagnie 
de  Naples,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire. 

L'eau  de  Naples  passait  pour  médiocre  à 
cause  de  la  mauvaise  construction  des  citer- 
nes; mais  depuis  quelques  années  il  en  arrive 
d'assez  bonne,  et  celle  de  la  fontaine  du  Lion 
à  McrgeUlria,  est  justement  renommée.  L'eau 
devient  plus  tonique  et  plus  agréalile ,  rafraî- 
chie par  la  glace  formée  de  neige ,  dont  elle 
est  d'ordinaire  frappée  et  quelquefois  mé- 
langée. C'est  une  opinion  reçue  depuis  long- 
temps en  Italie,  que  les  boissons  rafraîchies 
par  ce  dernier  moyen  ,  sont  salutaires  dans  les 
débilités  de  l'estomac  et  contre  les  émanations 
des  Maremmes  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre 
médecin  de  la  lin  du  XVL"  siècle.  Castelli  :  La 
neve  non  pua  riccvej'c  conUii^w.  Aussi  le  prin- 
cipal et  presque  l'unique  plaisir  de  la  soirée  est- 
il  là  de  se  glacer  le  gosier.  Un  vice-roi  conve- 
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liait  ([11 'il  ne  icpoiidiait  point  de  la  tran(|uillité 
publique  si  le  peuple  n'avait  point  de  neii;e. 
Les  jours  de  fête  et  lorscpie  la  eloture  des 
boutiques  et  des  diverses  administrations  est 
rigoureusement  observée,  il  n'v^  a  à  Naples 
d'exception  que  jiour  les  boutiques  d'apothi- 
caires, deboulanj;ers,  et  le  bureau  de  la  neige. 
Médecins- Chirurgiens.  —  MM.  Vincent 
Lanza  ;  LucATELLi  ;  VuLPES  ;  De  Renzi  ;  Grillo  ; 
Chiari,  très  habile  opérateur;  Qr adri  ,  pour 
les  maladies  des  yeux  '. 

Médecin  anglais.  —  M.  Roskilly.  —  Pharma- 
cie anghiise  en  face  le  théâtre  Saint-Charles. 
Prix  des  visites,  une  piastre;  les  consulta- 
tions, trois  ducats,  et   deux  carlins    au  do- 
mestique. 

Comestibles.  —  La  pagnotta  napolitaine , 
petit  pain  rond,  est  d'une  pâte  un  peu  lourde, 
quoique  savoureuse  et  substantielle.  La  nou- 
velle boulangerie  française  ,  en  face  du  palais 
du  roi  et  très  à  la  mode  en  18/i0,  fournit  toutes 
les  espèces  de  pain  de  luxe,  comme  à  Paris. 
La  cuisine  napolitaine  a  de  la  réputation  et 
la  mérite.  Elle  est  le  sujet  du  livre  intitulé,  le 


'  V.  les  Vorfogcs,  liv.  XIII,  chap.  h. 
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Galant  Cuisinier  {il  Cvoco  Galante) j  j>ar  un 
religieux  Célestin  Dom  Vincent  Corrado,  au- 
teur aussi  tl'un  livre  sur  la  préparation  du 
chocolat  et  du  café,  traitée  par  principes  {la 
Manoi^i^a  délia  Cioccolata  e  del  Cajfc j,  tratiata 
perprincipij  deuxième  édition,  Naples  179/|), 
dédiée  à  son  spirituel  compatriote  Nicolas 
Valletta  '.  Après  avoir  traité  de  tels  sujets , 
Corrado  faillit  dans  sa  décrépitude ,  à  mourir 
de  faim  ,  s'il  n'eût  été  recueilli  à  l'intéressant 
collège  des  Chinois  de  Capodimonte  %  où  il 
mourut  en  1836,  âgé  de  cent  trois  ans. 

Le  macaroni  d'Amalfi  est  le  meilleur  du 
royaume  '.  Les  lasagne  sont  une  autre  sorte 
de  macaroni  estimée,  un  peu  plus  durs,  plats, 
et  qui  doivent  leur  nom  à  leur  forme  de  ruban. 
Les  raviuoli,  rissoles  composées  de  farine  et 
de  jaunes  d'œufs,  s'assaisonnent  de  même. 

Bœuf  médiocre.  Veau  et  porc  excellents  de 
Sorrente,  ainsi  que  les  bec-figues  exquis.  Cail- 
les de  Capri. 

La  sole  {palaja)  passe  pour  l'un  des  meil- 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XIII,  chap.  H,  et  les  Variétés  Ita- 
liennes. —  V Archevêque  de  Tarcntc. 
■>  V.  les  Voyages,  liv.  XIII,  chap.  Ik. 
■'  V.  ci-après,  page  17/i. 
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Jciirs  poissons  du  {^ollf .  L'anguille  est  un  plat 
national  de  rigueur  à  Noël,  et  qui,  sous  le  nom 
de  capifoncj  se  sert  jusque  sur  la  table  du  plus 
frugal  lazzarone.  Aussi,  peu  de  jours  avant  eette 
fête ,  voit-on  aborder  à  Naples  des  bâtiments 
chargés  des  énormes  et  grasses  anguilles  des 
Marais  Pontins,  de  la  vallée  de  Comacchio, 
et  même  de  l'étang  de  Biguglia  en  Corse. 

C'est  près  de  Naples  que  vient  le  polypore 
tubérastre,  champignon  renommé  en  Italie, 
dont  la  racine,  appelée  pittoresquement  pierre 
à  champignons  (pietra  fungaia),  s'exporte  et 
pousse  ailleurs  d'autres  produits  fms,  délicats, 
parfumés.  Il  s'accommode  coupé  par  petites 
tranches,  cuit  dans  du  lait,  et  frit  ensuite  au 
beurre  ou  à  l'huile. 

Les  truffes,  imprégnées  des  feux  volcani- 
ques du  Vésuve  et  de  la  Solfatare,  ont  une 
saveur  soufrée  peu  agréable.  Leur  noir  d'ébène 
pourrait  les  faire  prendre  à  quelque  ama- 
teur, pour  des  truffes  de  Sarlat  ou  de  Brives- 
la-Gaillarde,  et  il  est  bon  qu'il  soit  averti,  pour 
ne  pas  éprouver  un  si  affreux  mécompte.  Cette 
ardeur  du  sol,  fatale  aux  truffes,  favorise 
singulièrement  la  précocité  des  légumes,  et 
dès  Noël,  on  mange  des  petits  pois  exquis. 
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Fromage  dit  cacio  cavaUo  parfait,  le  meil- 
leur du  royaume  ,  que  Lalande  avait  pris  pour 
du  fromage  fait  de  lait  de  jument,  ce  qui  lui 
donne  occasion  d'insulter  à  la  sauvage  bar- 
barie du  peuple  napolitain.  Le  cacio cavaUo  est 
ainsi  appelé ,  dit-on ,  parce  qu'il  est  séché 
comme  à  cheval  sur  des  bâtons. 

La  pâtisserie  est  excellente.  Les  zeppole, 
beignets  de  pâte  trempée  d'huile ,  frits  et  re- 
couverts de  miel  ou  saupoudrés  de  sucre ,  ont 
heureusement  inspiré  M.  deRitis,  habile  poète 
en  dialecte  napolitain  '.  La  pizza,  gâteau  po- 
j'.ulaire  fait  aux  conlitures  ou  au  fromage  frais, 
plaît  encore  aux  palais  de  la  classe  élevée. 

Délicieuses  petites  figues  fraîches ,  rouges 
de  sang  au-dedans,  dont  M.  Cooper  s'était 
fait  un  cas  de  conscience  de  manger  une  seule , 
mais  une  seule  après  la  soupe,  comme  à  Flo- 
rence'.  Oranges  de  Sorrente,  et  à  la  lin  de 
janvier,  exquises  petites  oranges  chinoises  di- 
tes manflarinij,  qui  viennent  de  Palerme.  Les 
meilleurs  fruits,  et  à  bon  marché  ,  se  vendent 
au  poids  à  Sainte-Brigitte. 


'  V.  les  Variétés  Iluliennes.  —  Du  Dialecte  napolitain. 
'  V.  cliap.  XI. 
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Les  célèl)res  huîtres  du  Fusaro  doivent  être 
mangées  sur  place.  Il  y  a  un  joli  casin  bâti  au 
milieu  du  lae  par  le  roi  Ferdinand  I/%  où  l'on 
va  se  réjïaler  de  ces  huîtres  blanches,  larges, 
fortes ,  bien  différentes  des  petites  huîtres  sans 
fraîcheur  qui  se  vendent  chez  les  restaurateurs 
de  Naples  16  p'ai?is  (environ  ili  sous)  la  dou- 
zaine, et  ne  valent  pas  les  huîtres  normandes 
du  Roclur-de-Cancale.  Cette  partie  d'huîtres 
du  Fusaro  forme  une  très  agréable  station  au 
milieu  de  la  visite  assez  laborieuse  des  anti- 
quités de  la  côte  de  Baies. 

Les  frutti  di  mare,  petits  coquillages  qui  se 
mangent  à  Sainte-Lucie,  jouissent  d'une  juste 
renommée.  Mais  si  le  peuple  se  régale  de  la 
grosse  araignée  de  mer  (pulpo)^  de  l'espèce  de 
petites  sèches  frites,  dites  calmar  [calamarcllo^ 
encrier,  ainsi  nommé  parce  qu'il  lance  un  li- 
quide noir  comme  de  l'encre  pour  échapper 
à  son  ennemi),  de  moules,  etc.,  il  y  a  des 
frutti  pour  les  palais  plus  délicats,  tels  que 
les  châtaignes  de  mer  [ancine) ,  les  manches 
de  couteau  [cannoliclii) ,  et  surtout  le  petit  co- 
quillage [rongole) ,  excellent  en  potage  ou 
mêlé  au  macaroni  fait  au  beurre. 

f^ins.  —  Il  a  été  créé  à  Naples,  ainsi  que 

12. 
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dans  pliisifuis  autres  parties  de  l'Italie  .  une 
société  œnolo^^ique  qui  obtient  d'utiles  résul- 
tats sur  la  confection  et  le  commerce  des  vins. 
Vin  blanc  d'Iscliia ,  de  Capri.  Le  vin  de  La- 
cryma-Chrisli  _,  produit  par  la  cendre  du  Vé- 
suve ,  que  Cliiabrera  trouvait  si  improprement 
appelé  de  ce  nom  de  douleur,  tandis  qu'il  fait 
le  cœur  joyeux: 

Chi  fu  de'  Contadini  il  si.  indiscreto 

Ch'  a  singotlir  la  gente 

Diede  nome  dolente 
Al  vin  che  sopra  gli  altri  il  cor  fa  lielo? 
Lacrima  dunquc  appelterassi  un  riso 
Parla  di  nobilisaima  vendemmia? 

Le  vin  du  Pausilype  est  excellent.  Le  Tasse 
l'a  célébré  dans  le  beau  sonnet  : 

Prema  il  bel  Pausilippo ,  e  quel  rli'  asconde , 

par  Ic^quel  il  en  demande  au  duc  Alphonse  II, 
qui  lui  en  envoya  gracieusement  une  pièce  '. 
Les  vins  de  Naples ,  chantés  par  de  si  grands 
poètes ,  ne  coûtent  guère  dans  les  bonnes  ta- 
vernes, ainsi  que  je  n'ai  pas  craint  d'en  faire 
l'expérience,    qu'un    carlin    la   bouteille.    On 

'  V.  les  Varirtf's  Italiennes.  —  Le  Tas>se  en  France. 
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trouve  à  la  maison  de  eommission  anglaise  de 
MM.  CoTTERELL,  Iggilden  ct  compa{;nie ,  du 
vin  de  Falernc  récolté  dans  leur  propre  crû. 
Ce  vin  classique  rappelle  assez  le  vin  de  Cliam- 
pa{;ne;  il  se  conserve  et  peut  être  exporté.  La 
ressemblance  qu'a  le  moderne  Falerne  avec 
notre  vin  de  Cliam]iap;ne  annoncerait  qu'il  n'a 
plus  l'amertume ,  l'àpreté .  la  chaleur  du  vin 
antique ,  auquel  Horace  applique  les  épithètes 
de  severum  et  d'arde?is.  Galiani  explique  cette 
diflérence  d'une  manière  spécieuse  lorsqu'il 
remarque  que  les  vins  des  anciens  étaient 
composés  ,  épais  .  tandis  que  les  nôtres  ,  pour 
première  qualité ,  doivent  être  naturels  et 
clairs.  Ce  sévère  et  brûlant  Falerne  pourrait 
bien  n'être  qu'un  ratafia  d'un  rouge  foncé , 
jiresque  noir,  véritable  contraste  avec  la  mousse 
blanche  et  pétillante  du  vin  français.  Il  fallait, 
selon  Pline,  quinze  ans  au  Falerne  pour  par- 
venir à  sa  parfaite  maturité  ;  il  ne  faut  pas  tant 
d'années  au  Champagne. 

Auberges.  —  *  La  Victoire.  —  *  Le  Cro- 
CELLE.  —  *  HoTEL  DE  Bellevue  ,  à  Cliiaja.  — 
*  La  Grande  Bretagne.  —  La  Ville  de  Paris. 
—  I  FioREXTiM.  —  La  Lombardie.  —  L'Hô- 
tel DU  Commerce,  de  Martin. 
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Les  grands  hôtels  de  Naples  sont  les  plus 
chers  de  l'Italie.  Il  n'y  a  point  de  dîner  tu- 
dessous  de  12  carlins  (110  sous).  Le  déjeuner 
est  de  5  à  6  carlins.  La  nourriture  des  domes- 
tiques revient  par  jour  à  6.  Il  y  a  un  petit  ra- 
}3ais  pendant  l'été.  La  table  d'hôte  de  Martin, 
bien  servie ,  n'est  que  de  50  sous. 

Il  y  a  des  maisons  particulières  dans  les- 
quelles un  appartement  de  deux  ou  trois  piè- 
ces avec  deux  repas  par  jour,  revient  au  mois 
à  100  francs.  On  peut  s'abonner  encore  avec 
un  cuisinier  ;  et  telle  est  l'abondance  de  la  ^ie 
à  Naples ,  qu'une  famille  de  dix  personnes ,  y 
compris  les  enfants  et  les  domestiques,  était 
nourrie  ainsi  pour  20  francs  par  jour.  Parmi 
les  maisons  particulières ,  on  cite  la  maison 
meublée  de  Brizzi,  fort  agréable  gîte  au  Pau- 
silype. 

Voitures.  —  Les  voitures  se  louent  par  jour 
3  ducats,  et  18  carlins  la  demi-journée.  Le  prix 
de  la  course  pour  les  voitures  de  place  est  fixé 
à  24  grains  ;  mais  avec  de  la  résolution ,  et  en 
se  dépouillant,  autant  qu'il  est  possible,  de 
son  air  de  forestière  (étranger) ,  on  fait  mar- 
cher ces  cochers  napolitains,  les  plus  adroits 
de  l'Italie,  pour  2  carlins  et  même  15  grains. 
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si  la  coiuso  n'ost  pas  trop  longue.  La  première 
heure  S(*  paye  3  carlins,  la  suivante,  même 
prix. 

Le  tarif  (lu  prix  des  voitures  et  des  barques, 
pour  les  environs  de  Naples,  est  ainsi  qu'il  suit: 
Une   calèche  à   quatre   chevaux,     Jucau.     graw.s. 

par  jour 

Une  calèche  à  deux  chevaux. 

Un  cabriolet  [corricolo).     . 

Une  barque  à  quatre  rames  pour 

traverser  le  golfe  et  visiter  les 

antiquités ,  par  jour.      ...        2  » 

Une  barque  à  deux  rames  pour 

aller  à  Portici »  60 

Une  place  dans  les   barques  qui 

vont  à  Castellamare  ,  Sorrente  , 

Capri,  Ischia  et  Torre  del  Greco.        »  10 

Angrisani,  qui  pendant  si  long-temps  em- 
porta en  trente-six  heures  les  voyageurs  de 
Naples  à  Rome,  et  qui  paraissait  à  certains 
prélats  et  chanoines  prudents  une  sorte  de 
chemin  de  fer,  a  terminé  son  engagement  avec 
les  deux  États  en  1840.  Une  très  bonne  dili- 
gence, qui  part  régulièrement  trois  fois  la  se- 
maine et  couche  à  San -Germano,  où  l'au- 
berge est  excellente,  conduit  aussi  à  Rome, 
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et  pour  10  écus  seulement,  en  trente-six  heu- 
res. On  a ,  (le  plus ,  ra\  antai:;e  d'échapper  aux 
Marais  Pontins. 

Omni  bu  f>.  —  Naples  a  reçu  ee  perfection- 
nement qui  semble  fait  pour  le  peuple,  mais 
dont  ailleurs  ,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres 
choses  ,  profite  la  classe  plus  relevée.  La  prin- 
cipale ligne  est  de  la  Villa  Reale  au  Sérail  par 
Tolède ,  et  le  prix  de  5  grains.  Quoique 
ces  omnibus  soient  moins  longs  que  les  nô- 
tres, ils  sont  beaucoup  plus  habités;  ce  qui 
en  exclut  à  peu  près  les  dames,  et  doit  les 
rendre  suspects  aux  voyageurs  dont  l'épi- 
derme  serait  trop  chatouilleux.  Ces  accidents 
ne  sont  point  particuliers  aux  omnibus;  on 
n'y  échappe  pas  davantage  dans  les  légers  et 
économiques  cabriolets  [corricoll)  ^  ni  dans 
les  calèches ,  ni  même  à  pied ,  car  l'été  les 
puces  jaillissent  là  jusque  des  pavés.  II  faut 
bien  s'y  faire,  et  l'on  m'assurait  que  si  elles 
pouvaient  cesser  d'exister ,  les  sensations 
qu'elles  produisent  manqueraient  à  certaines 
vieilles  Napolitaines. 

Chemin  de  fer.  —  Le  chemin  de  fer  de 
Naples  à  Nocera  et  à  Castellamare,  ouvert  le 
:i  octobre  1839.  qui   le  (i  sejUembre  18/l0  at- 


t(Mp;nait  Torrc  di'l  Groco .  et  qui  s'avance  sur 
Torrc  dcir  AniHin'/.iala .  est  \r  premier  qu'ait 
eu  l'Italie.  Il  s'exécute  par  une  société  fran- 
çaise, sous  la  direction  de  MM.  Bavard  de  la 
Ving;trie  frères,  et  de  Vergés,  concession- 
naires; ce  dernier  ingénieur,  illustré  par  la 
construction  du  grand  pont  de  Cubsac ,  le 
plus  admirable  monument  de  l'art  indus- 
triel, le  seul  peut-être  aujourd'hui  possible. 
Les  rails  sont  de  fer  anglais  ;  des  essieux , 
des  aiguilles .  des  plateformes  ont  été  exécu- 
tés avec  nos  excellents  fers  deFourcliambault, 
qui  soutiennent  dignement  la  concurrence. 
Ce  chemin  a  échappé  au  discrédit  dont  ail- 
leurs ont  été  frappées  de  semblables  entre- 
prises: le  fonds  qui  n'est  que  de  douze  mil- 
lions et  demi,  a  été  formé  par  les  action- 
naires, et  la  conliance  a  été  telle  qu'on  a  pu 
se  soustraire  à  l'intervention  coûteuse  de  nos 
seigneurs  les  banquiers.  Un  intérêt  de  cinq 
])our  cent  est  garanti  aux  actionnaires  pen- 
dant la  durée  des  travaux  ;  malgré  les  diffi- 
cultés du  temps  et  des  commencements,  il  a 
toujours  été  servi ,  et  le  dividende ,  pour  le 
dernier  semestre  de  18/fiO,  s'est  élevé  à  6  V4 
]iour  cent. 


Le  débarcadère  est  à  côté  de  la  ])lacr  du 
MercatOj  où  stationne  une  ligne  d'omnibus. 
Ce  chemin  traverse  la  riche  plaine  qui  s'étend 
jusqu'à  Portici,  et  saute  par  dessus  Hercula- 
num.  Sur  quelques  points,  il  est  presque  bai- 
gné par  les  flots  :  du  fond  de  la  voiture  on  ne 
voit  pas  le  rivage,  et  l'on  pourrait  ])resque, 
sauf  le  mal  de  mer,  se  croire  sur  un  bateau  à 
vapeur.  Indépendamment  de  sa  rapidité ,  cette 
manière  de  voyager  est  charmante,  puisqu'on 
échappe  à  l'inconvénient  de  la  poussière,  si 
horrible  sur  cette  route  très  fréquentée ,  véri- 
table grande  rue  de  trois  lieues.  Le  macaroni, 
principale  industrie  de  Torre  del  Greco ,  s'en 
trouve  tout  aussi  bien ,  et  il  n'arrive  plus  al- 
téré par  cette  poussière  ou  brisé  par  le  cahot 
des  voitures.  La  moyenne  des  voj^ageurs  par 
jour  montait  en  octobre  1840 ,  à  3,600.  Les 
dimanches  et  les  jeudis,  la  musique  militaire 
placée  sur  un  wagon  accom])agnait  les  con- 
vois ;  les  sons,  par  l'effet  de  l'air  fendu  rapide- 
dement ,  donnaient  une  idée  de  la  mélodie  des 
harpes  éoliennes.  La  partie  de  plaisir  est ,  ces 
jours-là  ,  de  visiter  d'abord  le  palais  de  Portici 
et  les  jardins.  J'y  ai  vu  bondir  les  dix-huit  dif- 
formes kanguroos,  jadis  à  la  villa  Floridiana, 
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acquis  bizarrement  de  l'Angleterre,  moyennant 
un  nombre  éiral  de  pa|>Yrus  d'Herculanum  , 
échange  nép;oeië  par  l'ambassadeur  sir  Wil- 
liam Aceourt.  On  va  dîner  ensuite  au  (Irana- 
tello,  d'où  l'on  jouit  d'une  riante  vue  de  mer 
et  de  l'aspect  imposant  du  Vésuve.  Le  poisson 
est  excellent,  et  les  huîtres,  petites,  délicates, 
exhalent,  une  forte  odeur  de  marée  du  p;oùt  de 
certains  amateurs.  De  là,  on  retourne  à  Naples 
par  la  station  établie  sur  ce  point. 

Ce  joli  chemin  de  fer,  bijou  industriel ,  qui 
ne  m'avait  semblé  qu'une  sorte  d'amusement 
mis  à  la  porte  de  Naples  pour  le  monde  élé- 
gant ,  les  dames  et  les  seigneurs  des  villas 
voisines  (le  Roi  le  prenait  pour  aller  à  Portici), 
commence  à  devenir  véritablement  utile,  et  à 
servir  aux  classes  laborieuses.  Les  nombreux 
ouvriers  de  Torre  del  Greco,  travaillant  à  Na- 
ples, qui  ne  revenaient  autrefois  dans  leurs 
familles  que  du  samedi  au  lundi ,  et  passaient 
la  semaine  exposés  aux  grossières  dissipations 
de  la  capitale,  retournent  maintenant  chaque 
soir  coucher  chez  eux  pour  quelques  grains,  et 
repartent  le  lendemain  matin.  Mais,  avec  une 
destination  plus  étendue,  ce  chemin  peut  deve- 
nir une  grandiose  entreprise.  Il  réunirait  les 


146  NAPLES. 

deux  mers  et  aboutirait  à  Manfredonia.  L'éva- 
luation forcée  porte  la  dépense  à  soixante  mil- 
lions. La  France  doit  s'intéresser  à  l'achève- 
ment de  ce  projet,  qui  sera  un  monument  du 
savoir  et  de  l'habileté  de  ses  ingénieurs ,  sans 
parler  de  l'agrément  probable  de  voir  doubler 
la  valeur  des  actions  possédées  par  nos  com- 
patriotes. 

Bateaux  à  Vapeur.  —  Les  bateaux  à  va- 
peur ci-après ,  qui  vont  de  Naples  à  Marseille 
en  quatre  jours,  touchent  à  Civita-Vecchia , 
Livourne  et  Gènes  :  le  Pliaramond  et  le  Sully, 
Français,  partent  les  3,  13  et  23  de  chaque 
mois;  la  Marie-Christine  et  le  Lèopold-Second, 
Toscans,  les  6,  16  et  26;  \di  Marie- Antoinette 
et  le  François-Premier^  Napolitains,  les  8, 
18  et  28. 
Le  })rix  pour  le  voyage  en-     ''"^""«'■•■»-  seconde». 

tier  est  de 220  f.        150  f. 

Pour  Civita-Vecchia.     .      .       60  40 

Pour  Livourne 125  85 

Pour  Gênes 160  100 

Les  enfants  au-dessous  de  dix  ans  payent 
demi-place,  les  domestiques  la  moitié  du 
prix  des  secondes  ;  le  bagage  personnel ,  au- 
delà  de  65  rotoli  (le  rotolo  vaut  0  kil.  89 j, 
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pour  les  premières  places,  et  de  45  pour  les 
secondes,  est  rigoureusement  taxé,  et  il  n'est 
pas  jusqu'aux  chiens  tenus  en  laisse  sur  le 
jHuit.  qui  ne  doivent  j>ayer  trois  ducats  cha- 
que. 

Les  dix  bâtiments  français  de  l'État,  char- 
gés de  la  correspondance  du  Levant ,  partent 
aussi  de  Marseille  trois  fois  par  mois  ,  mais 
ne  touchent  point  à  Gènes.  On  y  est  très 
bien ,  et  le  prix  est  inférieur  aux  précédents. 
Indépendamment  de  ces  bateaux,  il  vient 
d'être  créé  en  janvier  1841,  une  directe  et 
très  commode  voie  de  communication  entre 
Naples  et  Marseille.  Le  bateau  à  vapeur  fran- 
çais ,  V Amsterdam  y  fait  trois  fois  par  mois  ce 
trajet  en  cinquante  heures.  Les  départs  de 
Naples  ont  lieu  les  1.'%  11  ,  21;  et  de  Mar- 
seille les  6,  16,  26.  Le  prix  de  la  traversée 
est  fixé  à  46  ducats  les  premières  places,  et 
à  32  les  secondes  ,  y  compris  la  nourriture. 

Restaurateurs.  —  L'Aliîergo  Reale  ,  place 
du  Palais.  —  La  Ville  de  Paris,  à  Tolède.  — 
L'Hôtel  de  Rome,  à  Santa  Lucia.  Ces  bons  res- 
taurants à  la  française  donnent  (a  pasto)  des 
repas  suffisants  à  4  carlins.  —  On  est  encore 
assez  bien  à  I'Hôïel  de  Milan  et  à  la  Corona 
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Di  Ferro.    Uu  go  (ici  Casîcllo;    et    chez  Giu- 

SEPPE ,  à  Santa  Lucia,  pour  le  poisson. 

On  va  dans  la  belle  saison  souper  à  Santa 
Lucia  après  l'opéra.  A  la  Ville  de  Rome,  éta- 
blie dans  la  jolie  villa  Cirelli ,  les  tables  se 
dressent  sur  la  terrasse  baignée  par  les  flots. 
La  partie  sera  faite  surtout  au  clair  de  lune, 
afin  de  contempler  le  ravissant  spectacle  que 
présente  le  golfe  dans  lequel  se  reflètent  l'é- 
clat argenté  des  rayons  de  l'astre  ,  les  lumières 
des  barques  de  pêcheurs,  tandis  que  le  Vé- 
suve étincelle  ou  répand  sa  fumée  rougie, 
qui,  peinte  d'azur  par  la  lune  .  dessine  un  arc- 
en-ciel  dans  la  nuit,  selon  la  belle  remarque  de 
M.  de  Chateaubriand.  Je  n'ai  joui  de  la  Ville 
DE  Rome  qu'au  mois  de  février ,  mais  j'ai  pu  , 
de  ce  restaurant ,  avoir  une  idée  des  voluptés 
de  la  terrasse  d'Aglaé ,  située  sur  le  même  ri- 
vage ,  et  si  admirablement  décrite  par  le 
chantre  des  Martyrs. 

Le  beau  monde  soupe  encore  au  Pau- 
silype,  chez  Brizzi.  On  y  va  en  calèche  ou 
en  barque  illuminée,  et  au  son  de  la  mu- 
sique. La  cour  même  fait  de  ces  parties  dans 
le  mois  d'août ,  et  se  rend  à  la  pointe  de  Ga- 
jola  .  où    le  souper  <'st  j)<)rté  .  tandis   que    h- 
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peuple  mail';»',  hoit  cl  (liante  dans  les  bar- 
ques ou  le  long  (le  la  nier. 

Cafés,  —  Le  café  Donzelli  était  le  plus  à  la 
mode  en  1840,  malgré  son  vilain  local.  — 
Café  de  l'ALBERCrO  Reale. 

M.  Cooj)er  rapporte  que  le  jiremier  bon 
café  qu'il  ait  pris  en  Italie,  c'est  à  Naples. 

La  bombe  napolitaine ,  grosse  glace  ronde , 
est  une  des  meilleures  que  l'on  puisse  de- 
mander,  ainsi  que  les  glaces  au  chocolat, 
dites  mat  (oui  j,  de  leur  forme  et  de  leur  cou- 
leur de  brique. 

Théâtres.  —  Saint  Charles.  —  Fondo.  — 

FlORENTINI.    NUOVO.     SaN    CaRLINO.     

Partenope.  —  Fenice'. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  comme  à  Rome, 
d'écrire  d'avance  pour  retenir  une  loge  à  Saint- 
Charles.  Elle  revient  environ  à  2,000  francs 
pour  douze  places.  L'usage  inhospitalier  des 
autres  grands  théâtres  d'Italie,  de  faire  payer 
à  la  porte  les  gens  qui  visitent  dans  les  loges 
les  personnes  de  leur  connaissance,  n'a  ja- 
mais  pu  s'établir  à  Saint-Charles ,  et  beau- 


V.  les  Voijagcs,  liv.  XIII,  chap.  6. 

13. 
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coup  d'hommes  du  uioude  vont  ainsi  toute 
l'année  au  spectacle  gratis. 

Libraires.  —  Borel.  —  Nobile.  —  Sturita. 
—  Librairie  italienne  et  étrangère  à  Cliiaja. 

Cabinet  de  Lecture.  — M.""  Perot,  à  S.  Jac- 
ques. —  M."'" anglaise,  à  Ghiaja. 

Académie  Royale.  —  Les  étrangers  doivent 
rechercher  de  leurs  ministres  la  faveur  d'être 
invités  aux  bals  s])lendides  de  l'Académie 
Royale,  qui  ont  lieu  tous  les  lundis,  dans  le 
vaste  foyer  du  théâtre  Saint-Charles.  Ce  noble 
club,  unique  en  son  genre,  fut  institué  par 
le  roi  actuel,  en  18o/t.  Il  en  est  le  premier 
membre ,  et  toute  sa  famille  en  fait  partie. 
Un  président,  nommé  par  Sa  Majesté,  et 
six  députés  choisis  entre  eux  par  les  associés, 
dirigent  l'administration.  Les  fonctions  de 
président  durent  trois  ans;  chaque  année 
deux  députés  sont  élus  en  remplacement  de 
ceux  qui  sortent.  Le  local  est  accordé  par  le 
roi  ;  les  souscriptions  forment  le  revenu.  Les 
hommes  payent  vingt  carlins  par  mois,  les 
dames  quinze.  11  faut  ,  pour  être  admis  de 
droit,  appartenir  aux  familles  portées  sur 
l'ancien  livre  d'or  de  la  noblesse,  ou  bien 
être  inscrit  à  la  note  du  palais.  Les  militaires, 
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depuis  le  {îrado  de  capitaine,  les  olliciers  des 
g:ardes  et  de  la  marine ,  les  magistrats  et  les 
employés  principaux  et  décorés ,  sont  égale- 
ment reçus.  Les  titres  acquis  par  les  services 
publics  ont  ainsi  été  royalement  consacrés  à 
coté  du  privilège  de  la  naissance.  Cette  Acadé- 
mie est  une  sorte  d'institution  à  l'usage  du 
beau  monde,  des  fonctionnaires  et  de  l'armée. 
On  ne  donne  dans  le  local  de  Saint-Charles 
que  des  bals  et  des  concerts.  L'éclairage  est 
féerique ,  le  service  de  la  livrée  attentif  et 
même  désintéressé. Les  rafraîchissements,  par- 
faits ,  se  distribuent  avec  profusion  et  gratis. 
Enfin,  on  peut  juger,  dans  ces  fêtes  magni- 
fiques, de  la  politesse,  et,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  de  la  bonhomie  qui  distingue  les 
hautes  classes  de  la  société  napolitaine.  Outre 
les  dispositions  naturelles,  cette  bonhomie , 
dans  un  pays  de  cour  tel  que  Naples ,  tient 
encore  à  l'exemple  du  maître.  Malgré  une 
certaine  pompe  espagnole  extérieure,  la  sou- 
veraineté semble  à  Naples  assez  familière. 
Cette  facilité ,  fondée  par  Charles  III ,  conti- 
nuée et  accrue  par  son  frère  Ferdinand,  a 
toujours  été  depuis  adoptée  comme  une  tra- 
dition.   Pendant  le  carnaval,  le   roi   qui.  le 
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matin,  dans  l.i  luc  de  Tolède,  a  reçu  <'t  jeté 
des  dragées  [confelti)  comme  tout  le  monde, 
ou  qui  a  figuré  avec  la  reine  dans  quelque 
grande  mascarade  ',  se  mêle  le  soir  à  Saint- 
Charles  à  la  foule  des  masques,  et  il  y  af- 
fronte gaiement  toutes  les  plaisanteries  et 
même  les  vérités. 

Le  jeune  roi,  qui,  dès  huit  heures,  arrive 
au  bal  de  l'Académie ,  y  danse  avec  passion  : 
plus  d'une  dame  napolitaine  a  pu  répéter  l'ex- 
clamation de  M.  ""^  deSévigné  :  «  Ah  !  que  nous 
avons  un  grand  roi  !  »  Les  danseuses ,  char- 
mantes ,  donnent  un  éclatant  démenti  au 
])réjugé  sur  la  laideur  des  Napolitaines,  pro- 
verbiale fen  Italie.  Un  observateur  ingénieux, 


'  Les  mascarades  napolitaines  représentent  tantôt  des  bar- 
ques chargées  de  matelots,  des  niotdins  à  vent  aveclesmeii. 
niers,  tantôt  des  scènes  historiques  ou  mythologiques.  Parmi 
les  dernières  mascarades  de  la  cour,  on  se  rapjjclle  encore 
le  char  en  forme  de  Pagode  monté  par  Leurs  Majestés  et 
dix-huit  personnages,  tiré  par  dix  chevaux  et  précédé  de 
porteurs  de  hmternes,  à  pied  et  à  cheval ,  de  mandarins  et 
d'une  trentaine  de  musiciens.  Tous  les  costumes  étaient  du 
plus  scrupuleux  chinois,  et  la  pagode  s'élevait  jusqu'à  la  hau- 
teur d'un  second  étage.  Depuis ,  un  autre  char  représentant 
un  Retour  de  chasse  de  Louis  XIV,  avec  les  habits  du  temps, 
a  offert  un  spectacle  non  moins  joyeux  et  non  moins  brillant. 
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M.  le  marquis  de  Salvo ,  dont  les  écrits  en 
français  ne  sont  pas  moins  ])iquants  que  les 
bons  mots  de  son  compatriote  sicilien  Carac- 
cioli,  y  trouve  une  variété  de  types  extra- 
ordinaire: 

«  Une  des  choses  les  plus  frappantes,  c'est  que,  parmi  nos 
jeunes  daines,  on  remarque  les  formes  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  vingt  pays  différents  :  on  admire  le  profil  grec , 
les  traits  romains  ;  quelquefois  on  voit  un  visage  chillbnné  à 
la  franraise,  u!ie  physionomie  que  vous  prendriez  pour  celle 
des  11}  nq)hes  de  la  Tamise ,  si  elle  n'était  pas  mobilisée  par 
la  vivacité  italienne  et  le  soleil  de  Chiaja;  et  ce  qiù  vous 
étonnera  davantage ,  c'est  que  nous  avons  des  flgures  au 
teint  allemand,  aussi  fraîches,  aussi  bien  nuancées  de  lis  et 
de  roses  que  les  plus  jolies  tètes  des  châtelaines  de  la  Haute- 
Autriche  et  des  bords  de  la  Yistule Un  étranger  disait 

avec  raison  :  Les  dames  napolitaines  n'ont  pas  besoin  des 
frais  de  l'esprit  pour  être  aimables  :  quand  on  les  voit,  on 
les  croit  spirituelles.  )> 

Les  jours  d'opéra,  il  y  a  bal ,  et  aux  mêmes 
heures.  On  peut  ainsi  passer  d'un  spectacle 
à  l'autre ,  car  les  deux  salles  sont  peu  di- 
stantes et  se  communiquent.  Le  voyageur 
qui ,  le  matin  ,  a  parcouru  les  éblouissants  ri- 
vages de  la  baie  de  Naples,  et  qui,  le  soir, 
tombe  au  milieu  des  bougies,  de  l'or,  des 
danses  et  de  la  musique  du  bal  et  du  grand 
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opéra  de  Saint-Charles,  doit  convenir  qu'en 
aucun  lieu  du  monde  les  yeux  et  les  sens  ne 
reçoivent  de  plus  vives,  de  plus  entraînantes 
impressions. 

Une  maison  succursale  de  l'Académie  est 
entretenue  par  les  souscripteurs  ;  on  s'y  ré- 
unit pour  la  lecture  des  journaux,  le  jeu  du 
billard  et  autres,  à  l'exception  des  jeux  de 
hasard  que  l'on  y  a  moralement  inter- 
dits. 

Stfidj. —  La  manda  aux  divers  custodes,  est 
à  chacun  de  deux  carlins ,  ce  qui  élève  la  dé- 
pense pour  la  visite  complète  du  musée,  à 
environ  15  fr. 

Ateliers.  —  Peintres  :  MM.  Guerra;  Smar- 
GiAssi,  dont  les  Marines  ont  été  si  goûtées  à 
Paris  ;  Pergola  ,  paysagiste.  —  Sculpteurs  : 
MM.  Angellini  ;  Calt  ;  Arxo. 

Restaurateurs  d'Jnlu/tiites.  —  MM.  Giusti- 
NIAN1.  —  Garguillo.  M.  GiusTiNiANi  fabrique 
fort  adroitement  des  vases  grecs 

f^ues  de  Naples  et  des  éruptions  du  Vésuve. 
—  Gaétan  di  Vno,  rue  de  Chiaja. 

Costumes  Napolitains.  —  M.""  Di  Vito. 

Magasin  de  Laves  et  de  Corail.  —  Cirielli 
DE  Bolten. 
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Magasin  de  Cordes  de  Violon  et  de  Harpe. 
—  CiAr.i.iAM.  On  connaît  l'ancienne  célébrité 
des  cordes  de  Naples. 

M.  Lanza,  bon  maître  de  cbant  et  de  mu- 
sique ;  il  prend  jiar  cacbet   12  carlins. 

Orfèvres.  —  Sarno;  —  Vi(;liarola  ,  très 
babiles  pour  les  parures  dans  le  goût  anti- 
que, à  l'imitation  des  ornements  d'Hercula- 
num  et  de  Pompéi. 

Fabrique  de  Tabatières ^  de  Bagues  et  autres 
articles  en  écaille  de  tortue. 

Dépôt  de  la  manufacture  de  San-Leucio_,  à 
Tolède ,  pour  soieries ,  velours  et  divers  arti- 
cles ,  bien  travaillés  ,  qui  ne  le  cèdent  à  ceux 
de  France  que  pour  la  solidité  de  la  couleur. 

Parfumeur.  —  ArejN A ,  à  Tolède. 

Les  gants  de  Naples  ont  une  réputation 
méritée  et  ne  coûtent  que  de  15  à  25  grains. 
Le  savon ,  excellent ,  gagne  toutefois  à  être 
purifié  par  nos  babiles  parfumeurs  parisiens. 

Confiseurs.  —  Barbati,  à  Tolède,  palais 
Stigliano.  —  Gucher,  vis-à-vis  le  théâtre  Saint- 
Cbarles.  Ce  dernier,  Français,  manipule  aussi 
très  bien  les  articles  purement  napolitains,  tels 
que  les  trop  fameux  diavolinij  petites  dra- 
gées d'anis ,  stomachi([ues,  et  qui  n'ont  rien 
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})crdu,  dit-on,  de  leurs  agi  lus  aphrodisiaques. 
Les  couvents  de  Naples  méritent  d'être  ei- 
tés  pour  leurs  divers  rosolios  et  leurs  sucreries 
(dolci);  il  règne  entre  eux  sur  ce  point  une 
véritable  émulation , 

Car  de  tous  mets  sucrés,  secs,  en  pâte  ou  liquides, 
Les  estomacs  dévots  toujours  furent  avides. 

Chaque  année  à  Noël  et  aux  principales 
fêtes ,  de  grandes  boîtes  de  dolci  très  ornées , 
sont  envoyées  aux  parents  des  religieuses,  aux 
confesseurs,  etc.  L'étranger,  amateur,  admis 
dans  les  familles  napolitaines,  recherchera  le 
biscuit  appelé  pane  di  i^pagna  et  les  raviuoli , 
de  Santa-Chiara  ;  les  mustacciuollj  gâteau  de 
chocolat,  d'amandes  et  d'épices,  de  San-Gio- 
vanni-Maggiore  ;  la  tarte  au  gruau  (pastiera)^, 
et  le  slrufj'oloj,  autre  gâteau  au  chocolat,  de  San- 
Gregorio-Armeno  '.  Ce  noble  monastère  pré- 
pare encore  des  médicaments  renommés ,  et 
l'on  cite  son  étlier  dit  lu/uorc  anodino. 

Le  chocolat  de  Naples  est  bon  ,  bien  ([uc 
dans    sa    fabrication    l'on    conserve    quelqiu.' 


V.  les  Voyages,  liv.  XllLchap.  l'i. 
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chose  de  ranciennc  manière  jésuitique  et  es- 
pagnole, et  que  le  earaque,  trop  brûlé,  cliav- 
bonne  un  peu  au  fond  de  la  tasse. 

Magasin  de  Modes  françaises  et  de  ]\on- 
veauli's.  —  M.'""  Gardon.  Sa  sœur  ,  habile 
couturière  en  vogue. 

Tabacs.  —  Le  meilleur  tabac  et  les  plus  fins 
cigarres,  se  trouvent  à  la  boutique  d'exception 
(spaccio  di  eccezione)^  place  Saint-Ferdinand. 

Bains.  —  J^ico  belle  donne^  largo  del  Cas- 
tello. 

Clievaiix..  —  Les  armes  de  la  ville  de  Na- 
ples  sont  un  cheval  sans  frein ,  que  l'on  croit 
avoir  été  consacré  à  Neptune,  ou  à  Castor  et 
Pollux ,  les  premiers  dompteurs  de  coursiers, 
qui  étaient  adorés  à  Naples ,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  colonnes  du  temple  et  les  colosses 
mutilés  des  deux  héros  placés  à  la  façade  de 
l'église  Saint-Paul.  La  petite  pièce  de  monnaie 
((lualtrino)  fut  long-temps  appelée  cavallo,  de 
l'empreinte  qu'elle  portait.  L'emblème  de  li- 
berté de  Naples  contraste  singulièrement  avec 
les  nombreuses  dominations  étrangères  qui 
ont  pesé  sur  ce  pays ,  tour  à  tour  grec,  arabe, 
normand,  espagnol,  autrichien,  français.  Lin 
vice-roi  que  cet  emblème  inquiétait,  mil  un 
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frein  au  coursier  qui  le  garda  peu ,  et  la  ten- 
tative ne  s'est  pas  renouvelée. 

Le  cheval  napolitain  est  celui  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  cheval  antique,  tel  que  l'a 
décrit  Varron,  et  que  le  représentent  les  mo- 
numents. Selon  Paul-Louis  Courier  : 

«  Le  cheval  tant  admiré  et  tant  critiqué  de  Marc-Aurèle 
au  Capitule  est  Bucéphale ,  espèce  la  plus  estimée  des  an- 
ciens, et  dont  le  nom  n'est  point  particulier,  comme  on  le 
croit,  au  cheval  d'Alexandre;  quant  aux  proportions  de  son 
corps,  c'est  un  cheval  napolitain  entier,  qu'on  n'eût  jamais 
dû  comparer  aax  chevaux  hongres  du  Nord....  L'encolure  a 
paru  trop  forte  aux  Français  et  aux  Allemands  ;  mais  les  Es- 
pagnols et  les  Italiens ,  chez  qui  les  chevaux  sont  tous  en- 
tiers ,  en  ont  jugé  dilléremment.  11  a,  en  cela  et  en  tout,  le 
caractère  des  belles  races  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille  '.  » 

L'érudite  remarque  de  l'ancien  chef  d'es- 
cadron au  premier  régiment  d'artillerie  à  che- 
val, m'a  été  confirmée  par  M.  de  Lamartine, 
non  moins  digne  émule  d'Alfieri  et  de  Byron, 
en  équitation  qu'en  poésie. 

Les  deux  chevaux  si  vrais,  si  légers,  des  sta- 
tues de  Nonius  père  et  fds,  de  la  famille  Bal- 
bus,  au  Musée  de  Naples^  offrent  encore  avec 

•  Note  de  la  traduction  de  VÉquitation  de  Xénophon , 
tome  TV,  page  2/il,  des  Œuvres  de  Courier. 
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une  égale    évidence    le    caractère  actuel    du 
cheval  napolitain. 

J'ai  parcouru  récemment  la  Calabre  et  la 
Touille  :  rcncolure  noble,  poétique,  l'élan, 
la  vivacité  des  chevaux ,  surtout  des  chevaux 
de  selle,  m'ont  frappé.  Leurs  qualités  natives 
doiv(Mît  encore  se  développer  par  l'éducation  ; 
des  haras  avaient  été  établis  aux  chefs-lieux 
de  chaque  province ,  et  les  montes  se  faisaient 
par  des  chevaux  anglais  de  pur-sang  ou  de 
demi-sang,  issus  de  quelques-uns  des  vain- 
queurs de  Newmarket ,  de  Chelmsford,  de 
Guilford,  envoyés  de  Naples.  M.  Lotti,  inten- 
dant de  Foggia,  administrateur  actif  et  éclairé, 
dont  je  n'ai  point  oublié  l'aimable  hospitalité, 
avait  obtenu  des  résultats  satisfaisants.  Les 
montes  de  la  Capitanate  ,  province  de  la 
Fouille  la  plus  importante  pour  le  commerce 
des  chevaux,  n'avaient  été  en  1835  que  de 
trente-cinq  par  cinq  étalons;  elles  s'étaient  éle- 
vées en  1838,  à  cent  quatre-vingt-sept  par  dix, 
et  en  1839,  à  deux  cent  vingt  par  neuf.  Un 
intelligent  propriétaire ,  qui  est  encore  un 
poète  supérieur  et  un  écrivain  distingué,  M.  le 
marcpiis  Joseph  Rulfo,  a  publié  de  très  judi- 
cieuses observations  sur  les  haras  de  son  pays. 
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et  j'ai  jni  admirer  clans  son  domaine  de 
Pouzzolos ,  les  belles  formes  et  le  ieu  d'un  de 
ses  élèves. 

Le  décret  du  2  mai  1831 ,  ))rohibe  l'intro- 
duction des  chevaux  étrang;ers.  Mais  les  ama- 
teurs peuvent  aujourd'hui  se  pourvoir  parmi 
les  indigènes ,  et  à  des  prix  qui  ne  sont  point 
excessifs ,  sans  parler  du  plaisir  singulier  pour 
l'imagination  de  monter  la  postérité  régénérée 
de  la  race  antique. 

Un  très  joli  cheval  de  selle  revient  à  2,000  fr.  ; 
un  cheval  de  carrosse  à  un  peu  moins.  Les 
meilleures  races ,  depuis  l'extinction  de  la 
fameuse  race  calabraise  de  Scylla,  sont  celles 
du  prince  d'Angri,  du  baron  Barac  ,  qui  se 
trouvent  près  de  Salerne,  et  celle  du  baron 
Zezza  en  Fouille.  A  Naples ,  il  faut  s'adresser 
aux  propriétaires  afin  d'échapper  ta  la  perfide 
entremise  des  maquignons ,  ou  se  trouver  au 
mois  de  mai  à  la  foire  de  Foggia ,  ou  en  sep- 
tembre à  celle  de  Salerne ,  la  première  foire  de 
chevaux  du  royaume. 

Pendant  près  d'im  siècle,  (lci)uis  l'avènc- 
mcnt  de  Charles  III  cii  173/|.  juscpi'à  la  inori 
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du  roi  François  I.",  en  1830,  \v  royaume  de 
Naplos  semble  la  terre  ]>romise  des  chasseurs. 
Ce  divertissement,  devenu  passion,  est  la  seule 
et  légère  tache  de  l'histoire  du  premier  de  ces 
princes.  Laréputation  qu'avaient  les  bec-figues 
de  la  colHne  de  Capodimonte,  le  jeta  dans  les 
coûteux  travaux  du  palais  resté  si  long-temps 
inachevé,  et  qui  jusqu'à  sa  récente  et  riche 
réparation,  avait  l'air  d'une  vieille  ruine.  Por- 
tici  dut  son  origine  aux  cailles  qui  passaient 
là  deux  fois  l'an.  Le  frère  de  Charles,  le  po- 
pulaire Ferdinand,  n'était  pas  moins  ardent 
chasseur.  On  raconte  qu'à  la  mort  de  la  reine, 
flottant  à  la  fois  entre  ses  regrets ,  les  conve- 
nances du  deuil  et  le  besoin  d'un  plaisir  qu'il 
ne  pouvait  interrompre ,  il  déclara  aux  sei- 
gneurs de  la  cour  que,  dans  une  telle  circon- 
stance, on  ne  tirerait  que  sur  de  très  petits 
oiseaux.  Il  revint  du  congrès  de  Leybacli  avec 
deux  ours  énormes  ,  présent  de  l'empereur  de 
Russie ,  afin  de  régénérer  la  race  peu  féconde 
et  amollie,  cachée  dans  les  bois  des  Abruzzes. 
Aujourd'hui  la  dépense  de  la  vénerie  est 
très  réduite  et  presque  supprimée.  Des  fo- 
rêts réservées  pour  les  chasses  royales  ont 
été  livrées   à   l'agriculture  ;   la    propriété  est 

1!». 
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affranchie  des  charges  que  hii  imposaient  les 
nombreux  réi^lements  de  ces  chasses.  Le  prince 
n'a  gardé  que  les  parcs  des  domaines  de  la 
couronne,  tels  que  Caserte ,  Capodimonte, 
Portici ,  Persano ,  le  plus  considérable .  re- 
nommé pour  la  chasse  du  sanglier,  et  quel- 
ques autres.  Ce  système  économique  a  en- 
traîné la  diminution  du  gibier.  Cependant  il 
en  reste  toujours  aux  environs  de  Naples ,  et 
il  abonde  sur  quelques  points.  Les  lacs  d'A- 
gnano  et  de  Licola  ont  des  canards  et  autres 
oiseaux  aquatiques. 

La  chasse  est  restée  belle  sur  les  terres  ma- 
récageuses de  Capoue ,  dites  Mazzoni  di  Ca- 
pua^  au  Mondragone,  aux  environs  de  Fondi, 
où  se  trouve  un  lac  qui  abonde  en  grosses  an- 
guilles et  une  forêt   appartenant  au  jiriorat. 

Environs. 

SOLFATARE.    —    CUME. 

Il  faut  })arlir  à  neuf  heures  j)our  la  tournée 
de  la  Solfatare  et  de  Cume. 

Le  prix  de  la  calèche  est  de  3  ducats. 

Le  bateau  à  quatre  rameurs  pris  à  Pouzzoles, 
coûte  4  ducats. 
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Cette  antique  cité  si  misérable ,  si  déchue  , 
assez  peu  salubre  l'été,  doit  être  recommandée 
comme  n'ayant  point  d'hiver. 

Le  vin  est  des  meilleurs  du  royaume. 

Sannazar  a  chanté  le  turbot  et  le  pagre  de 
la  cote  de  Pouzzoles  : 

Dimt  rliombos ,  sinuessa  Dicarchi  liltora  pagros. 

ISCHIA. 

Il  part  journellement  des  barques  de  Naples 
pour  Ischia  ,  qui  arrivent  en  sept  ou  huit  heu- 
res et  prennent  10  grains  par  place.  Si  l'on 
veut  échapper  à  cette  courte  mais  rude  navi- 
gation, on  ira  par  terre  jusqu'à  la  marine  de 
Miniscola  ,  d'où  la  traversée  n'est  que  de  deux 
heures  et  un  quart  dans  une  barque  à  six  ra- 
meurs. Une  heure  suffit  pour  visiter  l'île  de 
Procida,  distante  seulement  d'une  heure  de 
la  marine  ,  et  l'on  passe  en  trois  quarts-d'heure 
à  Ischia.  De  Pouzzoles,  on  met  trois  heures 
et  demie. 

Il  faut  deux  jours  pour  bien  voir  Ischia  et 
mrtnter  à  l'Épomée.  Le  prix  des  ânes,  y  com- 
pris le  guide,  est  de  8  carlins. 
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Auberges.  —  La  Sentinelle.  —  La  Maison 
DE  DON  ToMMASo,  réputée  pour  l'excellent  vin 
blanc  du  crû,  chanté  par  Cliiabrera  : 

«  Apporte  trois  vases  ornés  de  guirlandes  et  remplis  du 
vin  qui  honore  Pausilype  et  Ischia.  » 

Beca  tre  vasi  inghirlandati ,  e  colmi 
Del  vin  che  onora  Posilippo  ed  Ischia. 

Les  orangers  d'Ischia  ont  été  donnés  pour 
les  plus  beaux  de  l'Italie,  et  l'on  cite  surtout 
ceux  du  bourg  de  Casa-Miccia. 

Bains.  —  Les  eaux  minérales  d'Ischia  ,  con- 
nues des  anciens,  sont  très  salutaires,  parti- 
culièrement pour  les  blessures.  Une  étuve  de 
sable  ferrugineux  passe  pour  efficace  contre 
les  maladies  de  la  peau  et  les  rhumatismes. 
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Air  vif,  léger. 

Pain  excellent  et  renommé. 

La  quantité  de  cailles  (pic  l'on  })eut  y  chas- 
ser deux  fois  l'an,  ainsi  que  l'abondance  du 
poisson  de  la  mer  voisine,  décidèrent  Char- 
les 111  à  bàlir  le  palais. 
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Voici  le  tarif  des  prix  [xmr  rexpctlitioii  noc- 
turne du  Vésuve  :  six  torches  à  3  carlins  ; 
il  vaut  mieux  les  prendre  à  Naples  qu'à  Ré- 
sine, où  on  les  fait  payer  près  du  double  ;  par 
chaque  âne  et  son  guide  ,  1  ducat  ;  une  por- 
tantine  ou  chaise  à  porteurs  avec  huit  hommes, 
0  ducats  ;  au  cicérone ,  de  12  à  15  carlins. 
Lorsqu'on  se  contente  raisonnablement  de 
voir  le  Vésuve  de  jour  ',  les  prix  sont  :  par  âne 
et  son  guide ,  8  carlins  ;  chaque  portantine 
avec  six  hommes ,  k  ducats  ;  au  cicérone , 
12  carlins.  La  station  chez  les  prétendus  er- 
mites coûte  1  piastre  pour  la  chambre,  le 
feu  et  un  fiasque  du  vin  de  Lacryma-Christl  \ 
Il  faut  être  chaussé  très  solidement. 

Les  eaux  thermales  du  Vésuve,  dites  Niin- 
ziante^  furent  découvertes  ]>ar  le  général  de 
ce  nom,  industriel  actif,  intelligent,  lorsqu'il 
faisait  creuser  un  puits  artésien.  Elles  se  pren- 
nent dans  un  joli  établissement  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  sont  très  efficaces  contre  les  ob- 
structions. 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XIV,  chap.  ^i. 
-^  V.  ci-dessus,  paç;.  138. 
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HCRC'ITIiAIVim   ET   POnPÉl. 

Quoique  Herculanum  soit  la  première  sur 
la  route  ,  il  vaut  mieux  commeneer  par  Pom- 
péi.  Comme  on  ne  peut  examiner  Hereulanum 
qu'aux  flambeaux,  puisqu'elle  est  enfouie  à 
plus  de  soixante  pieds  sous  une  lave  très  dure, 
on  ne  comprendrait  guère ,  sans  cette  précau- 
tion ,  ni  la  forme  des  galeries  de  son  théâtre , 
le  plus  intact  que  nous  ayons  de  l'antiquité, 
qui  devait  contenir  environ  dix  mille  specta- 
teurs, ni  les  distributions  de  sa  magnifique 
villa.  Sans  le  prélude ,  sans  l'initiation  de  Pom- 
péi,  le  noir  souterrain  d'Herculanum  n'appa- 
raît qu'une  espèce  de  mine  déserte  ,  inanimée. 

Des  indiscrétions  et  des  abus  ont  forcé  de 
beaucoup  restreindre  la  permission  d'appor- 
ter à  Pompéi  son  dîner  et  de  le  manger,  comme 
autrefois,  dans  le  jardin  de  la  maison  de  Dio- 
mède.  Aujourd'hui ,  pour  cette  partie,  on  doit 
obtenir  une  permission  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

Un  bon  itinéraire,  dans  cette  visite,  est  de 
s'arrêter  avec  la  voiture  à  la  voie  des  Tom- 
beaux. Là  on  met  pied  à  terre  ,  on  parcourt 
toutes  les  ruines,  et  l'on  finit  par  ram})hilliéà- 
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tre.  A  peu  dv  distance  est  une  taverne  où  les 
cochers  mettent  leurs  chevaux  et  se  rafraî- 
chissent eux-mêmes.  Si  l'on  n'a  rien  apporté 
à  manger,  on  peut  descendre  à  l'auberge  du 
Commerce,  à  Torre  dell'  Annunziata. 

Au  cicérone  de  la  première  enceinte ,  5  car- 
lins ;  6  à  celui  de  la  seconde  ;  6  carlins  aux 
deux  cicérones  d'Herculanum. 

Une  place  pour  aller  de  Naples  et  revenir, 
6  carlins.  Une  voiture  à  deux  chevaux  pour 
aller  et  revenir,  3  à  Z|.  piastres. 


TORRE   DEL    GRECO. 


Bon  vin. 

Macaroni  renommé. 


eAK.ERl«E. 


L'excellence  de  l'air,  des  vivres  et  de  l'eau, 
fait  préférer  Salerne  à  Naples  par  certains 
voyageurs  opulents  qui  s'y  sont  établis. 

De  Salerne  à  Amalfi  il  y  a  deux  heures  par 
mer.  Une  barque  à  quatre  rameurs ,  3  piastres. 

Auberge.  —  Le  Soleil,  excellente  et  dis- 
crète pour  le  prix. 
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Célèbre  foire  de  chevaux  au  mois  de  sep- 
tembre'. 

Le  drap  de  la  manufacture  encouragée 
patriotiquement  par  une  société  napolitaine , 
est  de  bonne  qualité  et  comparable  à  celui 
de  France  ,  mais  il  revient  aussi  cher. 


POESTim» 


On  couche  à  Eboli,  où  l'auberge,  établie 
dans  un  ancien  couvent .  est  devenue  très 
passable.  De  là  on  part  pour  Pœstum  ,  et  l'on 
revient  coucher  à  Salerne. 

Le  prix  pour  un  carrosse  à  trois  chevaux 
est  par  jour  5  ducats,  sans  la  bonne-main. 
Si  l'on  reste  moins  long-temps  à  Pœstum ,  et 
si  l'on  couche  seulement  à  Salerne,  le  pre- 
mier jour,  la  voilure  ne  coûte  que  15  francs. 

Séjour  délicieux  et  salutaire  aux  convales- 
cents ,  surtout  le  Piano.  Bien  différent  de  la 
côte  insalubre  et  désolée  de  Baies,  le  rivage 
de  Sorrente  n'a  rien  perdu  de  son  charme 


'  V.  ci-dessus,  p.  IGO. 
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antiqiu'  ([iii  lui  avait  valu  d'Ilorarc  l'épitliète 
d'tWKffnnn.  vi  il  reçoit  encore  aujourd'hui  des 
grands  de  non  moins  haute  volée  que  ceux 
de  l'épître  du  poète  romain. 

C(ymcs/iùlrs.  —  Le  veau  de  Sorrente  est 
célèbre  en  Italie.  Il  se  vend  à  peu  près  24 
prains  le  rotolo  qui  vaut  deux  livres  ;  le  bœuf 
et  le  pore,  exquis,  coûtent  20  et  16  crains. 
L(;  veau  et  le  chevreau  ont  été  vantés  par 
Boccace  dans  sa  curieuse  lettre  au  Prieur  des 
Saints-Apôtres  de  Florence. 

Le  poisson  ne  revient  que  d'un  à  6  car- 
lins le  rotolo  ;  et  les  fruits  de  2  <à  4  grains. 
L'excellent  lait,  fameux  dès  l'antiquité,  et  qui 
avait  valu  au  mont  Sant-Angelo  son  surnom 
de  Lactarius,  coûte  de  3  à  4  grains  la  mesure. 

Bec-figues  excellents. 

Figues j  oranges;  miel  exquis. 

Vins. — Le  vin  du  crû  ordinaire  est  à  3  grains 
la  bouteille,  et  l'agréable  vin  blanc  de  Conti, 
à  2  ducats  le  baril.  Ce  vin  excellent  ne  doit 
guère  ressembler  au  Sorrente  antique ,  petit 
vin  que  le  gourmet  professeur  Catius,  ridi- 
culisé par  Horace ,  recommandait  de  mêler 
avec  la  lie  du  Falerne ,  afin  de  lui  donner 
plus   de    corps  ;   Tibère   qui   parait  avoir  été 

15 
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à  Caprée,  exposé  à  ce  vin,  l'appelait  un  géné- 
reux vinaigre  {gimcroswn  acetwn),  et  Caligula 
une  noble  piquette  {nobilem  vappam).  Stace, 
dans  la  pièce  qu'il  consacre  à  la  villa  que 
possédait  à  Sorrente  son  Mécène  Pollius  Fé- 
lix ,  vante  le  vin ,  et  l'égale  à  celui  de  Fa- 
lerne  ;  mais  on  peut  très  bien  supposer  que 
cet  éloge  est  une  de  ses  flatteries. 

Sorrente  a  de  belles  maisons  et  des  palais 
qui  se  louent  au  mois.  La  villa  Loza  coûte  60 
ducats,  le  palais  Pignatelli,  100;  un  grand 
appartement  au  palais  Laurito,  emplace- 
ment de  la  maison  du  Tasse,  95;  un  petit,  60. 

On  trouve  à  Sorrente  et  au  Piano  des  maî- 
tres de  latin ,  de  français  et  d'italien.  Le 
maître  de  musique  loue  des  pianos. 

Auberge.  —  La  Syrène  est  la  meilleure.  Il 
y  a  beaucoup  de  maisons  montées  à  l'instar 
des  auberges ,  et  qui  donnent  à  manger. 

Les  jirix  des  logements  varient  au  Piano 
de  Sorrente ,  selon  la  saison  et  la  durée  de  la 
location.  La  jolie  villa  SEr;RACAPRiOLA ,  à  So- 
pramare,  qui  a  des  jardins,  des  grottes  et 
descend  jusqu'à  la  mer,  se  loue  l'été  de  80  à 
100  ducats  le  mois.  Celle  du  marquis  Maresca 
de  Serracapriola  ,  palais  à  deux  étages,  avec 
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de  beaux  jardins ,  100  ducats  le  premier 
étage,  et  60  le  second.  A  la  villa  Spinelli,  50; 
au  palais  Guarracino,  60.  Un  petit  apparte- 
ment à  CoLUMELLA,  50.  Lcs  villas  AnTtElis  et 
PisANi,  avec  des  jardins  baiîjnés  ])ar  la  mer, 
/l5  piastres.  Un  logement  de  maître  avec  un 
domestique  revient  à  15  ducats,  et  quelque- 
fois moins. 

Une  place  dans  la  barque  qui  part  tous  les 
jours  de  Naples,  coûte  10  grains'.  Il  y  a  main- 
tenant une  route  directe  et  carrossable  qui 
conduit  à  Sorrmte  en  moins  de  quatre  heures. 

Tarif  des  moyens  de  transport  pour  parcourir 
les  environs  de  Sorrente.  —  Une  calèche,  2  pias- 
tres par  jour.  Les  portantînes,  devenues  moins 
communes  et  moins  nécessaires  depuis  la 
nouvelle  route,  se  payent  à  raison  de  6  car- 
lins par  homme.  Un  mulet  et  son  guide  pour 
monter  à  la  cime  du  mont  Sant-Angelo  ,  12 
carlins.  Pour  aller  à  Santa-Maria-Castello , 
Santa-Agata,  Torea  ou  Capo-Campanella,  10; 
]M)ur  les  Camaldules,  Arola,  Conti  ou  Massa, 
6.  Si  l'on  s'arrête  en  chemin ,  il  faut  payer 
aux  guides  1  carlin  par  heure. 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XIV,  chap.  8. 
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CAPBK. 


On  s'embarque  à  Sorrente.  Il  faut  se  pour- 
voir d'un  passeport  pour  aller  à  Capri. 
M.  l'abbé  de  Lamennais,  qui  avait  dédaijïné 
cette  formalité,  y  fut  arrêté  comme  suspect, 
et  gardé  jusqu'au  retour  d'un  jeune  et  obli- 
geant compagnon  de  voyage,  qui  se  jeta  dans 
une  barque  pour  aller  chercher  ce  passeport  à 
Naples. 

Le  cicérone  se  paye  une  demi-piastre,  chaque 
âne  6  carlins,  et  l'on  apaise  la  douane  avec  3. 

La  douceur  du  climat .  chaud  l'hiver  et  frais 
l'été,  avait  attiré  à  Capri  pendant  quatre  an- 
nées Auguste  vieux ,  et  y  fixa  Tibère.  Un  An- 
glais ,  venu  pour  y  passer  trois  jours  ,  y  vécut 
trente  ans. 

Les  cailles  qui  arrivent  au  mois  de  septem- 
bre, formaient  autrefois  une  partie  considé- 
rable des  revenus  de  l'évêché  de  Capri , 
réuni  depuis  1818  à  celui  de  Sorrente.  La 
chasse  est  libre  aujourd'hui,  et  la  rétribution 
tombée  en  désuétude. 

La  pêche  abonde  en  toute  saison  .  parce  qur 
le  poisson,  soit  que  le  x  nt  soufllc  du  nord  ou 
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du  midi,  trouve  toujours  un  abri  dans  l'une 
ou  l'autre  partie  de  l'ile. 

L'agréable  vin  blanc  porte  l'odieux  nom  de 
Tibère  (vino  Tlberiano) ,  tant  le  souvenir  du 
tyran  vit  encore  et  domine  à  Capri. 

Jolis  coquillages. 

Auberges.  —  Il  y  en  a  deux  :  l'une ,  fort 
bonne ,  est  tenue  par  Salvador,  qui  cliarme 
en  outre  les  voyageurs  des  sons  de  sa  guitare, 
et  leur  procure  à  peu  de  frais  le  plaisir  de  voir 
danser  la  tarentelle. 

Le  nom  du  casin  du  roi ,  Quisisana  (ici  on 
guérit) .  annonce  la  salubrité  de  l'air  des  hau- 
teurs ;  mais  l'air  est  médiocre  dans  le  bas,  à 
cause  des  irrigations  et  des  plantations  de 
coton. 

Auberges  magnifiques  et  rivalisant  avec  les 
premières  de  Naples.  —  *  Albergo  impériale. 
—  *  L'Italie.  —  Auberge  de  Londres. 

Il  y  a  sur  la  montagne  beaucoup  de  jolies 
maisons  de  campagne  garnies.  Elles  se  louent 
cher,  et  (mi  proportion  de  leur  élégance.  La 
maison  de  Pelicano  se  paye  jusqu'à  300  du- 
cats par  mois,  un  seul  étage. 

15. 
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Castellamare  est  en  été  le  ronde/,-vous  des 
étrangers  riches  et  de  distinction ,  attirés  par 
la  fraîcheur  qu'on  respire  dans  ses  vallées 
abritées  du  soleil  et  dans  les  bois  de  châtai- 
gniers et  de  marronniers ,  dépendant  du  ca- 
sin  du  roi,  où  l'on  a  la  faculté  de  se  promener 
à  pied,  à  cheval  et  à  àne.  La  permission  s'ob- 
tient facilement  du  surintendant-général  de  la 
maison  du  roi,  par  l'entremise  des  ministres 
étrangers.  A  la  fin  de  la  saison  ,  il  est  d'usage 
de  donner  une  piastre  au  garde-portier  D. 
Luigi.  On  ne  va  guère  sur  la  mcmtagnc  cpi'à 
âne  ou  sur  de  petits  chevaux  qu'on  loue  au 
pied  de  la  montée.  Les  principaux  loueurs 
sont  Luigi  et  Aniello.  Les  ânes,  excellents, 
dressés  comme  des  chevaux,  trottent,  galo- 
pent et  se  laissent  conduire  avec  docilité.  Pour 
aller  en  haut  de  la  montagne ,  5  grains  l'âne 
et  2  au  guide.  Une  course,  12 ^  15  ou  20 
grains,  selon  la  longueur,  sans  le  ])our-boire. 
Par  jour,  un  âne  4  carlins,  un  cheval  12. 

Bains.  —  Pendant  les  mois  de  juin  et  juil- 
let, Castellamare  est  très  fréquenté  j)ar  les 
personnes  venues  de  Naples  et  des  provinces , 
afin  d'y  prendre  les  bains  de  mer  et  les  eaux 
sulfureuses,  ferrugineuses,  qui  sortent  abon- 


AMALFI.  175 

dammcnt  do  la  montagne.  Ces  eaux  sont  effi- 
caces contre  les  obstructions,  les  faiblesses 
d'estomac .  les  maux  de  tête,  et  elles  dissol- 
vent les  liumeurs. 

Le  roi  François  I."  a  bâti  de  commodes 
maisons  en  pierre  ,  et  créé  un  joli  jardin  à 
l'usage  des  baigneurs. 


De  Sorrente  pour  aller  à  Amalfi,  le  prix 
d'nn  mulet  jusqu'au  Scaricatojo  est  de  k  car- 
lins, et  celui  de  la  barque  à  quatre  rameurs 
])0ur  quatre  passagers,  qui  mène  à  Amalfi, 
d'une  piastre. 

Le  macaroni ,  le  meilleur  du  royaume  ,  doit 
sa  supériorité  à  la  légèreté  de  l'eau  filtrant  à 
travers  les  rochers  qui  couronnent  la  ville. 

auberges.  —  L'auberge  préférable  pour  le 
gîte  et  les  vues  est  à  I'ancien  Couvent  des 
Capucins  .  où  les  artistes  peuvent  s'arranger 
moyennant  7  carlins  par  jour  pour  la  chambre 
tl  irois  repas.  —  Sauf  les  horreurs  de  l'esca- 
lier, presque  à  ])ic,  on  est  passablement  à  la 
LocANDA  DE  Carmela  Palombo  ,  où  jc  trouvai 
très  bonne  compagnie  de  dames  anglaises. 
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CASERTE. 

La  calèche  pour  aller  visiter  Caserte  et  re- 
venir le  même  jour,  3  ducats. 
Auberge  tolcrable. 

SAN-GERMANO   ET   MONT-CASSIN. 

^«ô^rj^e de  laMelfa,  bonne,  établie  en  1839. 

On  peut  s'y  arrêter  deux  ou  trois  jours, 
voir  les  antiquités ,  les  environs ,  visiter  le 
Mont-Gassin ,  et  attendre  le  passade  de  la  di- 
ligence suivante  qui  mène  à  Rome. 


CHAPITRE  XIV. 


ROUTE  DE  iVAPLES  A  ROME. 


POSTES. 

De  Naples  à  Averse  (1) 1  'U 

C\pouE  (2) 1  — 

Sparanisi 1  — 

Sainte  Agathe 1  — 

Carigliano 1  — 

Mole  de  Gaète  (3) 1  — 

Itri 1  — 

Fondi  {II) 1  — 

Terracine  (5) 1  >h 

Ponte  Maggiore  (6) 1  — 

Mesa 1  — 

Bocca  (li  liume 1  — 

Torre  dei  tre  ponti 1  — 

Cisterna 1  'h 

Velletri  (7) 1  — 

Genzano  (8) 1  — 

Albano  (9) —  3/, 

Tori-e  di  Mezzavia 1  — 

Rome 1  '^ 


1.  —  AVERSE. 

Les  fruits  et  les  légumes  ont  de  la  réputa- 
tion. On  cite  les  poires,  dites  spine,  le  fenouil 
[finoccliio) g  si  renommé,  que  toutes  les  frui- 
tières de  Naples  donnent  comme  d'Averse 
celui    qu'elles   vendent,    et   les    melons    qui. 
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viennent  sur  ks  bords  du  Clanio ,  dont  les 
eaux  fournissent  de  Jîonnes  anguilles. 

Le  nougat  d'Averse  {torrone) ,  quand  il  est 
bien  fait,  passe  pour  exquis. 

Le  petit  vin  blanc  mousseux  appelé  asprino, 
de  son  goût  un  peu  aigre,  a  mérité  d'être 
cité  par  Redi  dans  son  dithyrambe  de  Bacco  in 
Toscana,  par  le  célèbre  médecin  romain ,  An- 
dré Bucci,  dans  son  livre  de  Naturali  vinorum 
Historia\  et  par  le  poète  en  dialecte  napoli- 
tain, Jean-Alexis  Abbattutis,  dans  la  troisième 
églogue  des  Muse  Napoletane.  Il  rappelle  le  vin 
de  Champagne  et  se  débite  fort  souvent  comme 
tel  en  Italie.  Une  cargaison  de  bouchons  du 
vin  français  fut  commandée,  en  18/l0,  à  Pa- 
ris ,  par  un  propriétaire  du  crû  de  Vasprino. 

«.    —    CAPOIIE. 

L'auberge  dans  laquelle  Cirosley,  le  plus 
spirituel  et  le  plus  instruit  de  mes  prédéces- 
seurs en  Italie  ,  n'avait  ,point  trouvé  de  verre 
en  1758,  est  aujourd'hui  passable,  mais  on 
est  encore  bien  loin  des  délices  de  Capoue. 
Le  j)ain  est  assez  bon ,  et  l'on    fera  bien  de 

'  Lib.  V,  de  Vinis  Italitt: 
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s'en  pourvoir  pour  le  reste  de  la  route  ,  où  il 
est  le  plus  souvrnt  intérieur. 


MOLE   DE   GAETE. 


Splendide,  mais  assez  chère  auberge,  déli- 
cieusement située,  et  dont  la  blanche  con- 
struction ressort  sur  le  vert  des  jardins  d'oran- 
gers et  de  citronniers  qui  l'environnent  et 
descendent  jusqu'à  la  mer. 

Les  limons  de  Gaète  sont  cités  pour  leur 
grosseur ,  et  même  pour  l'agréable  goût  de 
leur  épaisse  et  tendre  écorce. 

U.    —   FONDI. 

Vin  encore  bon  et  qui  n'est  point  un  trop 
indigne  successeur  du  fameux  Cécube,  ré- 
colté par  les  anciens  sur  les  collines  voisines. 

L'auberge  porte  bizarrement  le  nom  du 
fameux  corsaire  Barberousse  II,  qui  détruisit 
et  brûla  Fondi,  furieux  de  n'avoir  pu  enlever 
la  belle  et  spirituelle  Julie  Gonzaga ,  veuve  de 
Vespasien  Colonne  ,  comtesse  de  Fondi ,  afin 
de  l'offrir  à  Soliman  II  :  Julie ,  surprise  au 
milieu  de  la  nuit  et  saisie  nue  dans  son  lit 
par  un  gentilhomme,  que  sa  jalouse  et  in- 
grate pudeur  fit  ensuite  punir  de  mort,  n'a- 
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vait  eu  que  le  temps  de  sauter  par  la  fenêtre  , 
de  se  jeter  sur  un  eheval  et  de  gagner  la  mon- 
tagne. Le  rapt  manqué  de  Julie  est  eneore 
pour  les  habitants  de  Fondi  un  singulier  su- 
jet d'amour-propre;  et  malgré  le  désastre  qui 
l'accompagna  et  les  détails,  ils  ont  cru  de- 
voir en  consacrer  la  mémoire  par  une  in- 
scription placée  à  leur  église. 


TERIIAlCINE. 


Voir  pour  les  monnaies  et  les  postes ,  ci- 
dessus,  chap.  VII. 

Bonne  auberge  de  I'Albergo  Reale. 

6.    —  PONTE   MAGGIORE. 

Les  Marais  Pontins  sont  dcAcnus  beaucoup 
moins  insalubres ,  et  leur  vieille  réputation 
les  fait  un  peu  trop  redouter  des  voyageurs. 
Il  faut  toutefois,  pendant  les  mois  de  juillet, 
d'août,  et  le  commencement  de  septembre, 
s'arranger  de  manière  à  les  traverser  au  moins 
une  heure  aj)rès  le  lever  du  soleil ,  et  éviter 
de  s'y  trouver  au  moment  de  son  coucher.  Il 
est  bon  que  l'estomac  ne  soit  ni  vide,  ni  trop 
chargé ,  et  l'on  doit  se  garder  de  s'endormir. 
Si  l'on   y  arrivait  le  soir  ou  la  nuit,  il  serait 
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salutaire  do  ])rf'iKlre  à  leur  approche  du  puncli 
ou  quelque  vin  chaud. 


7,  —  VKI^IiETni. 


Vin  bon  et  sec. 
.auberge.  —  La  Poste, 


8.    —    GE>ZA>0. 


Air.  vins,  poires  renommés.  Quatre  p-ands 
paniers  de  ces  poires,  bonnes,  quoique  assez 
dures  et  préférables  en  compote ,  furent  en- 
voyés par  le  marquis  Frangipani  à  Benoît  XIV, 
le  7  octobre  17Ù1,  lorsqu'il  se  rendait  à  Castel- 
Gandolfo.  Elles  figurent  avec  honneur  dans  le 
Diario  du  temps  à  côté  de  l'énorme  denté 
(dentale)^  poisson  recherché,  de  la  famille  des 
spares  ,  qui  pèse  quelquefois  jusqu'à  76  livres, 
offert  le  même  jour  par  la  princesse  de  Carbo- 
gnano.  Le  directeur  de  ce  Diario  était  Luc 
Chrac^s,  Espagnol,  dont  l'imprimerie,  encore 
subsistante,  a  gardé  le  nom.  Chracas  ne  pou- 
vait prononcer  la  lettre  R.  Cette  imperfection 
lui  valut  du  cardinal  Benoît  Panfili  ce  bur- 
lesque distique  qu'on  ne  traduit  point  : 

JSon  liabet  R  Chracas,  nisi  sil  quod  in  nomine  ipso  est , 
R  tihi,  si  Chracas ,  demitur,  ecce  cacas. 


IS^  ALBANO.     CASTET-GAiXDOLFO. 


Air  très  pur,  qui  attire  pendant  l'été  la  haute 
société  de  Rome. 
Vin  agréable. 
Auberge.  —  La  Ville  de  Paris. 

CASTEL-GANDOLFO. 

Bonne  friture  de  cette  espèce  de  goujons 
(tattarini)  qui  se  pèchent  dans  le  lac  d'Al- 
bano  dont  les  tanches ,  et  surtout  les  an- 
guilles, jouissent  d'une  grande  réputation. 
Quelques  beaux  ouvrages  antiques,  à  l'em- 
bouchure du  superbe  émissaire',  annoncent 
que  les  anciens  y  péchaient ,  et  qu'alors  comme 
aujourd'hui  le  poisson  y  cherchait  un  refuge. 
Lorsque  le  roi  de  Naples  François  L"  traversa 
Genzano,  il  accueillit  avec  sa  courtoisie  \rdhi-_ 
tuelle  un  paysan  qui  lui  offrit  des  iattarini. 
On  les  trouva  excellents,  et  le  roi  voulut  que 
chaque  matin  il  lui  en  fut  apporté  à  Rome,  par 
le  paysan  qui  dut  à  son  poisson  cette  sorte 
d'entrée.  Quelques-unes  des  anguilles ,  assez 
rares  à  la  vérité ,  sont,  pour  l'énormité ,   de 

'  V.  les  Voilages ,  liv.  XIV,  chap.  16. 
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véritables  boas.  On  peut  en  admirer  et  s'en 
procurer  au  réservoir  du  marchand  pêcheur 
étabh  au  couvent  situé  sur  \e  bord  du  lac.  Un 
de  mes  amis  en  acheta  une,  longue  d'environ 
cinq  pieds  ,  au  prix  de  o  pauls  la  livre  ro- 
maine ;  elle  pesait  vingt  et  une  livres.  Il  fallut 
en  faire  deux  plats  :  une  moitié  fut  servie  au 
court-bouillon,  l'autre  rôtie,  et  la  chair  était 
fort  délicate. 


CHAIMTRE  XV 


KOME. 


Le  cadran  italien,  qui  est  resté  principale- 
ment en  usage  à  Rome,  se  règle  d'après  le  cou- 
cher du  soleil,  qui  en  toutes  saisons  a  lieu  à  23 
heures  et  demie.  Au  i."  janvier,  la  24/ heure 
italienne  répond  ainsi  à  nos  5  heures  et  demie, 
le  midi  français  à  17  heures  trois  quarts  ita- 
liennes, et  notre  minuit  à  7  heures  et  demie 
italiennes ,  le  soleil  se  couchant  à  Rome  â5 
minutes  plus  tard  que  chez  nous.  On  désigne 
toujours  la  24."  heure  par  VÂve  M  aria  j  qui  se 
dit  une  demi-heure  après  le  coucher  du  soleil. 

CUmaL  et  Hygiène.  —  L'hiver  de  Rome  est 
le  plus  doux  de  l'Italie  après  ceux  de  Pise  et 
de  Naples.  Je  l'ai  même,  vu  préférer  par  cer- 
tains malades  à  l'hiver  de  cette  dernière  ville, 
et  le  docteur  Valcriano  Brcra .  comme  on  l'a 
dit,  le  place  au  premier  rang.  Le  thermomètre 
ne  descend  guère  au-dessous  de  k  ou  5  de- 
grés. Cette  rigueur  même,  ainsi  que  la  neige, 
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ne  se  renouvellent  au  plus  que  tous  les  quatre 
ou  einq  ans.  L'été  doit  être  un  peu  suspect, 
<'t  quand  souffle  le  acirocco,  l'atmosphère  est 
lout-à-fait  accablante.  Mais  les  dangers  de  la 
mal' aria  paraissent  avoir  été  extrêmement  exa- 
îjcérés.  Outre  les  savantes  observations  du  cé- 
lèbre Lancisi,  médecin  des  papes  Innocent  XI, 
Innocent  XII  et  Clément  XI,  l'illustre  Brocchi 
ne  reconnut  aucun  principe  vicieux  dans  l'air 
de  Rome  ,  et  il  l'analysa  en  1818,  année  citée 
])our  la  multitude  des  fièvres  intermittentes, 
et  à  l'un  des  points  les  plus  mal  famés,  la 
vallée  voisine  de  la  basilique  Saint-Laurent, 
hors  les  murs.  La  mobile  variété  du  climat 
fait  la  plus  grande  partie  du  danger  ;  il  est 
facile  d'y  échapper  par  l'hygiène  et  par  l'u- 
sage de  la  flanelle ,  comme  les  anciens  Ro- 
mains s'enveloppaient  de  laines.  Il  a  encore 
été  remarqué  que  cet  air  était  bon  aux  vieil- 
lards, ainsi  que  le  prouve  l'âge  avancé  d'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont  respiré,  soit 
qu'ils  fussent  nationaux  ou  étrangers.  Les 
voyageurs  prudents  et  aisés  ne  courent  donc 
aucun  risque  à  venir  en  toute  saison  à  Rome, 
à  s'y  établir  et  à  se  reposer  des  années  agitées 
de  i<!ir  '.le  dans  cette  noble  retraite. 

16. 


Rome  ('st  encore  la  première  ville  du  monde 
pour  la  qualité  et  la  quantité  des  eaux.  J.a 
meilleure,  Vacqua  vergine^  qu'une  jeune  fille 
découvrit  aux  soldats  d'Ap:rippa,  coule  encore 
par  torrents  de  la  fontaine  Trevi ,  et  elle  a 
conservé  son  doux  nom.  L'eau  vient  de  huit 
milles,  sur  la  route  de  Tivoli.  Les  eaux  de 
Rome,  si  salubres ,  si  légères,  si  abondantes, 
sont  une  de  ses  merveilles,  et  cependant  com- 
bien la  Rome  moderne  n'est-elle  point  infé- 
rieure en  cela  même  à  la  Rome  antique!  Dov'  è 
oggi  l'Aniene  veccliio,  disait  le  docte  Siennois 
Claude  Tolomei,  dans  sa  lettre  écrite  le  26  juil- 
let 15^3  à  Jean-Baptiste  Grimaldi  sur  les 
eaux  et  les  fontaines  de  cette  ville,  dov'  è 
l'acf/ua  Appia?  dov'  è  la  Claudia?  dov'  è  la 
Ticpola,  l'Angtistn  e  lealtre? 

L'eau  du  Tibre ,  qui  aujourd'hui  n'est  bue 
que  dans  les  maisons  de  quelques  religieux , 
conserva  long-temps  la  réputation  d'être 
suave  et  salubre.  Elle  se  vendait  dans  Rome , 
portée  par  les  âniers:  le  père  du  tribun  Rienzi 
était  un  de  ces  vendeurs  d'eau.  Paul  III  en 
emportait  dans  ses  plus  longs  voyages  ;  Clé- 
ment Vil,  par  ordonnance  du  médecin,  en 
avait    fiit    autant,   lorsqu'il   vint    à   MarscilN- 
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marier  sa  nièce,  Catherine  de  Médicis,  au 
frère  du  dauphin,  dejniis  Henri  II;  et  Gré- 
goire XÏII.  qui  vécut  quatre-vingt-quatre  ans, 
but  constamment  de  cette  eau ,  maintenant  si 
sah'  et  si  décriée.  L'Arioste  l'a  chantée  ;  mais 
il  était  alors  d'usage  de  la  laisser  déposer 
quelques  jours  ,  puisque,  parmi  les  choses  que 
le  poète  recommande  à  son  frère  de  lui  tenir 
prêtes  à  son  arrivée  à  Rome,  il  dit: 

Fa  cli'io  trovi  deW  acqua,  e  non  di  fonte 
])i  faune  sï ,  clie  già  sei  di  veduto 
Non  abbiaSisto,  né  aie  un  aitro  ponte'. 

Il  paraît,  d'après  l'analyse  que  fit  en  juillet 
1830  M.  Ghimenti,  professeur  de  chimie  à  la 
Sajnencej  d'une  double  masse  d'eau  de  cent 
livres,  la  première  prise  au  Ponte-Molle  avant 
qu'elle  eût  été  altérée  par  son  cours  à  tra- 
vers la  ville,  la  seconde  au-dessous  du  port 
de  Ripa- Grande ,  que  cette  eau  est  non- 
seulement  très  potable  ,  mais  encore  d'une 
qualité  supérieure  à  celle  de  la  Seine  et  de 
la  Tamise.  Pendant  l'été,  les  vertus  miné- 
rales et  la   douce  température  du    fleuve   en 

'  Sai.  III. 
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font  un  bain  excellent,  qui  suffisait  aux  Ro- 
mains de  la  République.  Cette  température 
monte  de  18  à  !2/idep-és,  et  elle  ne  varie  guère 
que  de  2  à  6  degrés  avec  la  température  de 
l'air.  L'eau  du  Tibre,  par  les  minéraux  dont 
elle  est  imprégnée,  a  été  conseillée  avec  succès 
pour  les  maladies  des  yeux  provenant  d'in- 
flammations et  d'affaiblissement. 

Les  abstèmes  gourmets  doivent  demander 
au  café,  de  Vacqua  di  CamicUd  qui  est  tout 
simplement  l'eau  prise  au  robinet  de  la  fon- 
taine qui  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
maisons,  et  par  conséquent  plus  fraîche,  et 
non  de  l'eau  de  cannelle,  comme  les  mauvais 
plaisants  s'amusent  à  le  faire  croire  aux  voya- 
geurs novices. 

Médecins.  — MM.  Lupi;  Folchi  ;  De  Mat- 
THEis  ;  De  Crolis  ;  Augero. 

L'âge  avancé  et  la  surdité  du  docteur  Lupi 
le  rendent  aujourd'hui  plus  propre  aux  con- 
sultations qu'à  la  médecine  clinique. 

Chirurgien.  —  M.  Trasmondi. 

Médecins  Anglais.  —  MM.  Kissocii  ;  Ror- 
SON.  —  Chirurgien,  M.  Gloag. 

Prix  des  visites  ,  de  3  à  5  pauls  ;  les  consul- 
tationSj  1  écu;  les  visites  des  médecins  an- 
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i^lais  se  pavent  le  (i()iil)h'.  et  les  oonsiiltations, 
:20  francs. 

Comestibles.  —  On  peut  faire  bonne 
ehèrc  à  Rome.  Cependant  les  Italiens  sont 
sobres.  La  vie  des  irrands  est  même  assez 
frugale.  Les  tables  diplomatiques,  celles  de 
quelques  financiers,  sont  à  peu  près  les  seules 
que  l'on  cite,  et  le  cardinal  Vidoni,  d'un  es- 
prit original ,  et  mort  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, jouit  seul  de  quelque  réputation  gas- 
tronomique ;  mais  il  était  né  en  Lombardie , 
pays ,  comme  on  l'a  vu ,  d'excellente  chère , 
où  il  avait  pu  se  former.  Le  cardinal  Alexandre 
Albani  .  le  créateur  de  la  célèbre  villa , 
amateur  si  passionné  des  beaux-arts  et  de 
l'antiquité,  surnommé  un  peu  trop  fastueu- 
sement  l'Adrien  de  son  temps ,  faisait  une 
chère  assez  médiocre.  Un  habitué  de  la  mai- 
son,  moins  indifférent  à  ces  détails,  lui  fit 
venir  un  cuisinier  français.  Celui-ci,  le  len- 
demain matin  de  son  installation,  recevant 
les  chétives  provisions  habituelles,  ne  put 
supposer  qu'elles  étaient  destinées  au  dîner 
(lu  maître ,  et  il  les  distribua  à  ses  aides  et 
aux  marmitons.  L'heure  du  dîner  arrivée,  le 
cardinal  se   jdaint    de  n'être  point  servi  ;  le 
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cuisinier  avoue  ce  qui  s'est  passé,  mais  pro- 
met de  prendre  ses  mesures ,  et  que  dès  le 
lendemain  son  Eminence  sera  satisfaite.  Il 
tint  parole  ,  et  le^  repas  furent  irréprocha- 
bles ;  mais  à  la  fin  du  mois,  le  cardinal  trouva 
le  compte  si  énorme,  qu'il  appela  le  nouveau 
chef,  lui  paya  son  voyage,  et  le  congédia. 
Comme  on  le  blâmait  de  ce  renvoi,  il  répar- 
tit: «  Si  je  gardais  le  cuisinier,  je  ne  ferais 
point  ma  galerie.  »  La  table  du  cardinal  de 
Bernis  qui,  ainsi  qu'il  le  disait ,  «  tenait  l'au- 
berge de  France  dans  un  carrefour  de  l'Eu- 
rope »  a  laissé  des  souvenirs.  Les  deux  repas 
du  diner  et  du  souper  et  l'observance  du  mai- 
gre étaient  alors  très  favorables  à  l'exercice 
des  talents  culinaires.  Le  maigre  surtout  pas- 
sait pour  exquis.  L'on  raconte  qu'une  prin- 
cesse romaine,  ravie  de  la  sauce  d'un  estur- 
geon, voulut  que  son  cuisinier  en  apprit  le 
secret  du  cuisinier  du  cardinal.  «  La  chos»" 
est  bien  simple,  exposa  le  professeur  fran- 
çais; j'ai  toujours  soin  d'arroser  mon  estur- 
geon du  jus  d'un  jani})on  tout  entier.  »  Cette 
table  du  cardinal  de  Bernis  était  redoutabb' 
par  ses  séductions.  L'on  voit  encorr?  dans  le 
grand  ca\eau  sous  la  chajx'lle  de  l'église  Saint- 
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Louis-des-Fianvais  Iclumbcau  de  trois  doses 
victimes.    Voici   l'anecdote    telle     qu'elle    se 
conserve    par    tradition    à    l'ambassade    de 
France.  Le   cardinal,  à  son  arrivée  à  Rome, 
avait  pour  secrétaire  particulier  un  jeune  Sul- 
picien  qui,  selon  l'usage  d'alors,  découpait  à 
table.   Au   bout  de   trois  mois,   il  avait  suc- 
combé à  ses  indigestions.   Le    cardinal  crut 
qu'un   secrétaire    pris   en    province   où    l'on 
mange  souvent  par  ennui,  résisterait  davan- 
tage, et  il  fit  venir  un  ecclésiastique  de  Lyon  , 
qui  eut  le  même   sort.    Il  demanda  alors    à 
MM.  de  Saint-Sulpice  de  lui  envoyer  quelque 
robuste   cuistre  repu    de  haricots ,  et  moins 
sensible  à  la  délicatesse   des  mets.   Le  mal- 
heureux ne  dura  pas  plus;  au  bout   de  trois 
moisj  il  gisait  à  côté  de  ses  deux  prédéces- 
seurs. Le  cardinal,  découragé,  fut  contraint 
de  recourir   à    un  secrétaire   italien   dont   la 
frugalité  pouvait  seule  braver    les  délices  de 
sa  table. 

Les  rubans  de  pâte  [lasagne)  sont  un  bon 
potage.  Le  bœuf  est  parfait.  On  préfère  celui 
de  Pérouse  [manzo  periigino)  '.  Le  veau  des 

'  V.  rhap.  XVII. 
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étables  {mongana)  ne  le  cède  point  au  célèbro 
veau  de  Sorrente  '.  Rien  de  plus  délicat  que 
les  fritures  de  cervelles,  de  ris  de  veau  et 
d'agneau  (animeUc)  ,  et  de  rognons  d'agneau 
(granelli).  Le  chevreau  n'est  pas  moins  tendre 
que  du  temps  de  Juvénai  : 

«  Un  chevreau  très  gras  viendra  de  mon  champ  de  Tibur; 
Usera  le  plus  tendre  du  troupeau,  n'ayant  pas  encore  brouté 
l'herbe ,  et  plus  rempli  de  lait  que  de  sang.  » 

De  Tibiirlino  veniet  pinguissimiis  agro 
HctduluSy  et  toto  grege  inoUior,  inscius  herbce. 
Qui  plus  lactis  habel  qiiam  sanguinis  ". 

Les  dindes  et  les  dindons  passent  pour  les 
plus  gras  de  l'Italie.  Les  poulets  et  les  oies  de 
Rome  ,  malgré  la  grandeur  de  leurs  souvenirs 
sacrés  ou  patriotiques,  sont  aujourd'hui  mé- 
diocres. Les  premiers  se  tirent  de  la  Marche , 
et  arrivent  fort  étiques  par  la  fatigue  des  sept 
jours  de  route  faite  en  cage.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  pigeons,  qui  se  refont  bientôt  et  de- 
viennent excellents.  Ils,  le  cèdent  toutefois  en 
saveur  aux  pigeons   indigènes,  les  meilleurs 
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de  l'Italie,  qui  se  vendent  le  double,  et  aux- 
quels doit  son  nom  la  rue  de  la  ColombeUa^ 
derrière  le  petit  et  sale  marché  où  la  merveille 
du  Panthéon  est  enfouie.  Ces  pigeons  fins, 
blancs,  roses,  donnent  encore  un  bouillon 
exquis,  stomachique  et  salutaire  aux  conva- 
lescents. La  supériorité  de  leur  race  remonte 
à  l'antiquité.  Mais  la  barbare  sensualité  des 
Romains  recourait,  pour  les  engraisser,  à  des 
expédients  négligés  par  les  marchands  de  vo- 
laille de  la  CobmbcUa,  gens  indolents  et  qui 
ne  sont  point  encouragés  par  la  frugalité  ac- 
tuelle des  Italiens.  «  Quand  les  pigeonneaux 
commencent  à  prendre  des  plumes  ,  rapporte 
Varron ,  on  leur  brise  les  jambes  ,  on  les  laisse 
dans  le  nid ,  et  on  présente  à  leurs  mères  une 
nourriture  plus  abondante.  Celles-ci  mangent 
et  font  manger  toute  la  journée  leurs  petits 
qui ,  de  cette  manière  ,  engraissent  plus  vite  , 
et  ont  la  chair  plus  blanche  que  les  autres.  » 
Aussi ,  au  lieu  des  15  ou  20  baïoques  que 
coûte  une  paire  de  pigeons  modernes,  les 
anciens  arrivaient  à  une  valeur  extraordinaire, 
et  donnaient  un  énorme  profit.  Ils  se  ven- 
daient communément  200  sesterces  (56  fr.  ); 
les  pigeons  d'élite  montaient  jusqu'à   1,000 
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sesterces  (280  fr.).  L.  Axius,  chevalier  romain, 
refusa  même ,  dit-on ,  de  vendre  une  paire  de 
pigeons  de  cette  espèce  pour  moins  de  liOO  de- 
niers (filiS  fr.).  Il  y  avait  à  Rome,  ajouteVar- 
ron ,  des  gens  qui  possédaient  pour  100,000 
sesterces  (28,000  fr.)  de  pigeons,  et  qui  en 
obtenaient  un  bénéfice  de  cinquante  pour 
cent. 

La  chasse  fournit  une  prodigieuse  quantité 
d'oiseaux  grands  et  petits,  tels  que  les  cailles, 
les  alouettes  (^lodole),  les  bec-figues,  les  bé- 
casses, les  perdrix,  surtout  les  grises  (starne), 
et  les  grives  (iardi).  Ces  dernières,  assez  sè- 
ches, à  bon  marché,  diffèrent  des  grives  en- 
graissées dans  les  volières  ,  citées  par  Yarron  , 
qui  se  vendaient  3  deniers  la  pièce  (3fr.  36  c.), 
et  dont  cinq  mille  nourries  à  la  villa  de  la  tante 
maternelle  deMerula,  dans  la  Sabine,  à  vingt- 
quatre  milles  de  Rome,  donnaient  un  revenu 
de  60.000  sesterces  (16,800  fr.).  Les  cailles 
étaient  engraissées  de  même,  avec  des  bou- 
lettes composées  de  figues- et  de  farine  d'épeau- 
tre  ;  elles  coûtaient  tout  aussi  cher,  et  les 
marchands  de  comestibles  romains  avaient 
de  ces  volières  industrielles  jusque  dans  la 
ville. 
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On  estime  le  dos  de  cochon  (lombetto) ,  le 
jambon  cru  de  montagne  (prosciutlo)j  préparé 
dans  les  villaices  de  l'Apennin.  La  réputation 
du  porc  romain  est  ancienne.  Un  diplôme  in- 
séré dans  la  Storia  dipbmalica  de'  Senatori, 
de  François-Antoine  Vitale  ,  porte  qu'indé- 
pendamment des  fournitures  de  vin  grec,  de 
sucre ,  d'anguilles ,  de  poissons ,  de  fèves , 
de  pois,  etc.,  il  fut  livré  douze  cents  porcs 
pour  la  bouche  [cucina)  de  Charles  d'Anjou, 
à  son  arrivée  à  Rome  ,  quand  il  marchait 
contre  Manfred  et  fut  si  royalement  hébergé 
par  le  pape  Clément  IV  (Guy  Foulques),  son 
sujet  de  Provence.  On  pourrait  croire  par  là 
que  le  cuisinier  du  prince  français  prodiguait 
déjà  ces  coulis  ardents,  empoisonnés,  de  nos 
grandes  tables  politiques  ,  aristocratiques  et 
financières. 

Le  poisson  est  superbe  et  il  abonde.  La 
pêche  s'étend  du  littoral  de  Civita-Vecchia , 
jusqu'à  Terracine.  D'alertes  muletiers  flairent 
sur  la  cote  de  quel  côté  le  vent  souffle ,  et  v 
courent  ;  ils  chargent  le  poisson  à  sa  sortie 
de  la  barque  ,  et  le  transportent  rapidement  de 
nuit  à  Rome.  Le  principal  marché  se  tient  au 
milieu  des  ruines  si  intéressantes  du  portique 
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d'Octavie'.  Des  hommes  sont  chargés  de  la 
vente  ;  car  le  monstre  parisien ,  dit  la  pois- 
sarde,  n'existe  point  là.  Les  ménagères  ro- 
maines remarquent  que  le  poisson  est  bon 
dans  les  mois  surtout  où  se  prononce  la 
lettre  R.  L'esturgeon ,  le  premier  parmi  le 
pesce  nobile ,  est  redoutable  si  l'on  en  mange 
trop,  et  il  produit  des  dérangements  d'en- 
trailles. Le  rouget  [trigUa)  est  excellent 
frit,  quand  il  est  petit,  et  grillé  lorsqu'il  est 
grand.  Le  loup  de  mer  ou  bar  (spigola)  était 
au  premier  rang  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
et  l'on  estimait  surtout  les  petits  et  jeimes 
pris  dans  le  Tibre,  entre  les  deux  p(mts,  plus 
attendris,  selon  les  gastronomes  d'alors,  parla 
fatigue  qu'ils  avaient  eue  à  remonter  le  fleuve. 
Le  bar  moderne,  non  moins  considéré  ,  et 
rival  de  l'esturgeon ,  est  grand  et  se  pêche  dans 
la  Méditerranée.  L'ombrine ,  blanche  et  de 
bon  goût ,  a  figuré  sur  les  meilleures  tables  de 
l'anticiuilé  et  de  la  renaissance  \  Le  brillant 
papagcllo,  fin,  blanc,  savoureux,  fait  les  dé- 


■  V.  les  Voyages,  liv.  XV,  cliap.  hh. 
'  V.  l'anecdote  sur  une  tète  de  ce  poisson  :  Variétés  Ita- 
liennes; —  La  Courtisane  Imperia. 
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lices  des  riches  ,  quoiqu'il  n'ait  point  le  mérite 
de  la  rareté.  Le  mulet  (cefalo) ,  moins  recher- 
ché, moins  délicat  et  lourd,  a  souvent  deux 
pieds  et  plus ,  et  selon  M.  le  prince  de  Musi- 
gnano,  aujourd'hui  de  Canino,  il  pèse  quel- 
quefois jusqu'à  17  hvres. 

Voici  le  prix  actuel  des  principaux  comes- 
tibles. Ce  détail  peut  avoir  son  utilité  :  aucune 
ville  ne  laisse  plus  que  Rome  le  goût  d'être 
choisie  comme  lieu  de  retraite ,  et  il  n'est  pas 
indifférent  de  connaître  la  dépense.  Sans 
doute  il  est  doux  et  beau  de  méditer  au  mi- 
lieu des  champs  et  parmi  des  ruines  ,  mais  il 
faut  bien  aussi  songer  à  dîner.  Le  prix  du 
bœuf  est  de  8  baïoques  la  livre  ;  le  veau  de 
15  à  20  ;  le  chevreau  de  9  à  12  ;  le  dindon 
de  8;  un  coq  de  6  à  12  ;  un  poulet,  selon  sa 
grosseur,  20,  30,  40;  le  poisson  nobile  de  15 
à  30  la  livre  ;  le  petit  de  3  à  10. 

Si,  malgré  la  forte  et  noble  nature  de  la 
race  romaine,  il  n'est  plus  donné  au  sol, 
comme  à  bien  d'autres ,  de  produire  des  hé- 
ros ,  cette  terre  est  encore  la  magna  parais  fru- 
gfim.  Malgré  l'apparence  et  le  préjugé  poé- 
tique ,  la  campagne  de  Rome  et  les  collines 
qui  l'entourent  sont  encore  aujourd'hui   des 

17. 
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plus  fertiles,  des  plus  cultivées,  ainsi  que 
vient  de  le  démontrer  l'auteur  du  Voyage  dans 
l'Italie  Mcridionale  ',  juge  exercé  d'agronomie 
et  de  statistique  ;  et  l'arpent  y  rend  plus  que 
dans  beaucoup  de  provinces  de  France. 

Là  viennent  en  abondance  des  fruits  savou- 
reux et  d'excellents  légumes.  On  doit  citer  les 
asperges  de  Tivoli  ;  l'indigeste  fenouil  [flnoc- 
chio)  ;  les  brocolis ,  qu'il  faut  mettre  surtout 
à  la  poêle  [strascinati)  ;  le  raisin  de  Tivoli 
(pizzatello)  ;  le  muscat;  la  pastèque  [coco- 
mero)  ;  les  figues  vertes  [ficlii  gentiii)  ;  les  me- 
lons de  Rieti. 

Les  champignons  de  Rome  furent  toujours 
estimés.  Ils  semblent  la  seule  passion  de 
deux  de  ses  maîtres  les  plus  insignifiants  an- 
ciens et  modernes,  l'empereur  Claude'  et  le 
pape  Clément  VIL  Ce  dernier  les  aimait  tel- 
lement que,  de  peur  d'en  manquer,  il  en  dé- 
fendit l'usage  dans  ses  États.  L'appétissant 
champignon  des  prés  [pralaiuolo)  mérite  en- 
core les  éloges  du  professeur  gastronome  Ca- 
tius .  de  la  satire  d'Horace  : 


'  Tome  I.",  paji;.  "291  et  suiv. 
'  V.  ci-dessus,  oliap.  IV, 
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«  Le  champignon  des  prés  est  d'excellente  qualité.  - 

Pratensibus  optiina  fungis 

ISatura  est  '. 

Il  se  conserve  sec  et  sert  l'été  dans  les  ragoûts 
quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres.  Apicius  retrou- 
verait au  marché  de  la  place  Navone,  l'oronge 
dont  il  avait  complaisamment  détaillé  le  mode 
de  préparation.  Le  plus  fin  des  champignons 
est  Vovolo^  qui  a  la  forme  et  la  blancheur  de 
l'œuf,  d'où  il  tire  son  nom.  On  le  mange  frit 
à  l'huile  ou  assaisonné  à  l'huile  avec  de  l'ail, 
et  surtout  avec  la  petite  herbe  de  menthe  sau- 
vage [nientuccid) ,  regardée  comme  un  antidote 
et  ingrédient  ordinaire  de  tout  plat  de  cham- 
pignons romains. 

Les  laitages  et  les  fromages  recherchés  sont  ; 
le  lait  caillé  {ricotta  e  giuncatà)  ;  les  délicieux 
œufs  de  buffle  [ova  di  biifale)  ;  le  fromage  de 
brebis  [pecorino) ,  surtout  celui  de  Viterbe  ;  et 
le  même  avec  du  safran ,  appelé  formaggio 
fiore  parce  qu'il  se  caille  avec  la  poudre  d'une 
fleur  des  montagnes  ;  le   fromage   de   vache 

'  Lib.  II,  mt.  '\. 
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(piyrratiira  h'ianca)  ;  le  fromage  de  buffle  ap- 
jielé  provatara  marzolina ,  parce  que  le  meil- 
leur se  fait  au  mois  de  mars. 

Le  beurre  était  à  peu  près  inconnu  à  Rome 
il  V  a  quarante  ans.  11  s'en  fait  aujourd'hui  de 
fort  bon  à  la  grande  vacherie  créée  près  le 
tombeau  de  Cecilia  Metella.  On  doit  ce  pro- 
grès à  l'arrivée  des  nombreux  vo3\ageurs  an- 
glais. Mais  riûver,  le  beurre  du  pays  ne  suffi- 
sant point  à  la  consommation,  il  en  vient  de 
Lombardie.  Le  prix  est  alors  de  30  baïoques 
la  livre;  l'été  il  ne  coûte  que  14. 

Le  pâté  de  macaroni  [pasticcio  dl  macclie- 
rr?wï) ,  composé  de  crème,  de  truffes,  de  cham- 
pignons, de  crêtes  de  volailles,  de  petits  foies, 
etc.,  est  un  mets  recherché  et  purement  ro- 
main. 

Vins.  —  On  regarde  comme  les  meilleurs 
vins  des  environs,  ceux  de  Genzano,  de  Civita- 
Lavinia  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le 
vin  d'Espagne;  de  Velletri,  d'Albano,  de  Fras- 
cati.  Le  prix  est  de  6  baïoques  le  fiasque.  L'ex- 
cellent vin  blanc  d'Orvieto  en  coûte  12.  La 
granatina  d'Espagne ,  vin  rouge  et  doux ,  est 
très  agréable.  Le  roi  de  Bavière  allait  comme 
tout   le  monde   en  boire  sur  les  bateaux  de 
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Ripa-Grande  avoc  les  artistes  de  son  Acadé- 
mie. La  granatina  est  devenue  plus  rare  de- 
puis le  droit  très  lourd  dont  elle  a  été  frappée, 
parce  qu'elle  servait  aux  marchands  à  falsifier 
les  autres  vins. 

Auberges.  —  *  La  Grande  Europe.  —  * 
Serny.  —  *  Iles  Britanniques.  —  Hôtel  de 
Russie.  —  Spilmann.  —  Grande-Bretagne. — 
Cesari.  —  Frantz. 

Il  y  a  des  lop;ements  garnis  qui  se  louent 
au  mois.  Pendant  l'hiver  une  chambre  revient 
de  15  à  20  francs  ;  un  joli  appartement  à  50  , 
en  faisant  son  prix  d'avance;  un  appartement 
de  trois  lits  de  maître ,  de  30  à  32  piastres 
(155  à  165  francs).  Si  l'appartement  donne 
sur  \e Corso,  et  qu'on  doive  l'habiter  pendant 
le  carnaval,  il  faut  avoir  soin  de  stipuler  que 
l'on  conservera  la  jouissance  de  ses  fenêtres. 
J'ai  connu  un  Français  qui  depuis  huit  mois 
occupait  au  palais  Fiano  une  chambre  au 
prix  élevé  de  11  piastres  (57  francs) ,  et  qui 
fut  éconduit  de  sa  fenêtre  au  carnaval  de 
1840,  parce  qu'il  n'avait  point  prévu  de  si 
loin  cette  clause  étrange.  Il  fut  obligé  pour 
jouir  une  fois  chez  lui  du  spectacle  si  plaisant, 
si  joyeux,    si   animé  do    sa  rue.  de  payer  à 


part  la  location  de  sa  propre  fenêtre,  et  il 
subit  le  reste  du  temps  l'invasion  étranj^ère. 
Les  valets  de  place  romains  doivent  être 
quelque  peu  suspects,  et  le  voyageur  fera 
bien  de  ne  pas  suivre  aveuglément  leurs  con- 
seils pour  ses  emplettes.  Ils  ont  l'habitude 
d'exiger  des  marchands  un  droit,  et  ils  pous- 
sent parfois  l'insolence  jusqu'à  tenter  de  ran- 
çonner les  artistes  dont  ils  réclament  dix  pour 
cent  sur  le  prix  des  achats.  Voici  ce  qui  ad- 
vint en  1837  à  un  de  mes  amis,  artiste  de 
premier  ordre.  Le  valet  d'un  Américain  étant 
venu  demander  sa  taxe  accoutumée  sur  la 
vente  de  quelques  mosaïques,  fut  rejetc  avec 
dédain  ;  piqué ,  il  déclara  que  son  maître  ne 
reviendrait  plus.  La  menace  eut  son  effet  : 
l'Américain  ne  reparut  point,  et  il  renvoya 
sèchement  une  table  en  mosaïque  que  l'ar- 
tiste complaisant  avait  fait  porter  chez  lui, 
pour  la  montrer  à  sa  femme  malade.  Cer- 
tains valets  de  place  portent  l'effronterie  jus- 
qu'à venir  proposer  aux  artistes  de  leur  ame- 
ner des  familles  qui  achètent,  et  jusqu'à 
fixer  le  montant  de  leur  prime;  mais  d'ordi- 
naire ils  sont  mis  à  la  porte  par  les  hommes 
de  talent.    Avec  de  pareils  guides,  les  étran- 
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gers  s'exposent  donc  ù  n'acquérir  ([ue  des  ob- 
jets inférieurs  ou  laids,  et  on  doit  les  inviter 
à  se  renseigner  plus  haut. 

Voitures.  —  Elles  se  payent  k  pauls  la  pre- 
mière heure  ;  3  les  suivantes ,  et  de  10  à  12 
pour  quatre  heures.  Par  jour.  3  piastres,  et 
au  mois  à  peu  près  70  éeus  (360  fr.).  Cepen- 
dant, faute  de  tarif,  le  prix  s'élève  quelque- 
fois fort  au-delà,  et  en  1839,  il  a  monté  jus- 
qu'à 110  écus. 

Les  meilleurs  loueurs    sont  Manzelli  ,  Sé- 

BASTE  et  BlANCONI. 

Les  voitures  qui  partent  chaque  jour  pour 
Albano  ou  Frascati  coûtent  50  baïoques  la 
place  ;  pour  Tivoli ,  60. 

La  diligence  pour  Bologne  part  deux  fois 
la  semaine. 

La  voiture  d'Angrisani,  qui  menait  de 
Rome  à  Naples  en  trente-six  heures ,  vient  de 
cesser  son  service.  Une  excellente  diligence, 
partant  régulièrement  trois  fois  la  semaine, 
conduit  à  Naples  en  trente-six  heures  pour 
10  écus.  Elle  suit  la  route  long-temps  aban- 
donnée ,  très  bien  réparée  depuis  quatr*'  ans , 
mac-adamisée  en  plusieurs  parties,  et  passe 
par  Valmontonc.  Ferentin<K  Frosinone.  Ce- 
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prano,  San-Germano  qui  a  une  bonne  au- 
berge. On  peut  s'y  arrêter  deux  ou  trois  jours, 
voir  les  antiquités  ,  les  environs ,  visiter  le 
Mont-Cassin ,  et  attendre  le  passage  de  la  di- 
ligence suivante. 

Un  grand  et  commode  omnibus  mène  pour 
20  pauls,  de  Rome,  en  huit  ou  neuf  heures,  à 
Civita-Vecchia.  Les  jours  de  passage  des  ba- 
teaux à  vapeur,  il  part  de  grand  matin,  et  ar- 
rive à  temps  pour  qu'on  puisse  s'embarquer. 

Restaurateurs.  —  Bertini  ,  restaurant  à  la 
française  où  l'on  dine  à  3  ou  /i  pauls.  —  Il  en 
coûte  de  2  à  3  pauls  chez  Lepri,  resté  le  mo- 
deste ampliytrion  des  artistes.  —  Bonne  table 
d'hôte  chez,  Si'ilmann,  à  5  pauls. 

Mais  la  véritable  osterie  est  le  Falcone^  où  se 
conservent  les  pures  traditions  de  la  cuisine 
romaine.  C'est  là  que,  malgré  la  simplicité  des 
bancs  de  bois  et  le  roide  escalier,  les  na- 
tionaux comme  les  étrangers  font  la  partie 
d'aller  souper  à  la  sortie  du  théâtre  Valle,  aiin 
de  manger  la  trippa ,  ragoût  populaire ,  d'un 
goût  fort  et  retappé  .  composé  du  ventre  de 
bœuf  ou  de  veau.  C'est  là  qu'on  peut  encore 
apprécier,  particulièrement  dans  la  testicciuo/a 
(cervelle  d'agnean  on  de  chevreau)  ,  toute  la 
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délicatesse .  toute  la  légèreté ,  toute  la  su- 
périorité de  la  friture  italienne. 

Ciifcs.  —  Les  cafés  de  Rome  ,  dans  ce  pays 
absolu  ,  sont  à  ])eu  près,  comme  soupirail , 
comme  soupape  de  l'opinion  ,  ce  que  sont  nos 
journaux  et  notre  opposition  :  ce  qui  s'im- 
prime à  Paris  se  dit  là  ;  l'énergie ,  l'âpreté  du 
sarcasme  des  habitués  ,  leur  censure  violente 
de  la  cour  romaine,  des  actes  du  gouverne- 
ment .  et  cela  même  de  la  part  de  ses  agents , 
font  assez  juger  de  ce  que  serait ,  chez  un  tel 
peuple ,  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  Cha- 
que café  a  son  caractère,  et  comme  l'on  dit 
d'un  journal,  sa  couleur. 

Le  café  Greco,  le  seul  où  il  soit  permis  de 
fumer,  est  le  rendez-vous  des  artistes  français, 
italiens,  allemands;  on  y  parle  haut  et  avec 
franchise  et  conscience  des  nouveaux  ouvra- 
ges et  des  diverses  réputations. 

Le  café  du  Monte-Citouio  ,  dit  de  'Babbioni 
(vieux papas,  vieilles  ganaches),  est  celui  des 
professeurs  et  des  savants.  J'y  ai  connu  quel- 
ques hommes  d'un  rare  mérite,  et  il  y  a  un 
président  du  cercle  [croccliw). 

Le  café  de  la  fontaine  Trevi  était  le  siège 
de  l'abbé  Fea;  c'est  le  café  dçs  antiquaires;  il 

IS 
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n'est  pas  le  moins  connu,  cl  les  paysans  mêmes 
y  apportent  les  médailles  ou  les  morceaux  de 
brique  qu'ils  ont  découverts  au  milieu  des 
champs. 

Dans  ces  diverses  réunions,  on  s'occupe 
très  vivement  de  la  chronique  du  jour;  car  les 
Romains  actuels  ne  sont  ni  moins  curieux  ni 
moins  nouvellistes  que  ceux  du  temps  d'Ho- 
race et  de  Juvénal. 

Le  café  à  la  mode  est  le  café  Nazarri,  place 
d'Espagne,  à  l'instar  des  plus  brillants  de  Pa- 
ris, fréquenté  par  les  étrangers  et  auquel  tien- 
nent un  salon  de  lecture  pour  les  journaux 
anglais  et  français,  et  un  magasin  de  bonbons 
très  bien  assorti.  On  doit  y  demander  un 
poncio  spongato y  le  plus  agréable,  le  plus  to- 
nique des  sorbets,  et  c{ui  ne  coûte  que  8 
baïoques.  La  spuma  dl  latte,,  sorte  de  crème 
fouettée  à  la  glace ,  exquise  ,  doit  être  com- 
mandée d'avance.  La  plus  parfaite  des  glaces 
est  la  mattonella  al  buiirrOj,  petite,  compacte, 
si  dure  qu'on  peut  l'emporter  dans  sa  poche , 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  brique  au  beurre. 

Le  goût ,  le  besoin  des  Jjoissons  glacées  re- 
montent aux  anciens  Romains.  Pline  a ,  sauf 
\v  sucre,  presque  indiqué  les  sorbets  : 
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«  I.cs  uns  boivoiit  (!e  la  neije,  les  autres  de  la  glaro.  Le 
iléau  (les  !no!ita'j;iies  est  devenu  un  plaisir  du  palais.  On  fait 
provision  de  froid  pour  le  temps  des  chaleurs.  On  a  trouvé 
le  secret  de  faire  geler  la  neige  au  fort  de  l'été.  D'autres 
font  bouillir  l'eau  et  la  transforment  en  glace  un  moment 
après.  '1 

///  nivem,  illi  glaciem  potant  ;  pœnas  montium  in  vo- 
luptdtciii  guUc  vertiint  ;  servatur  algor  CBstibus  ,  excogi- 
taturquc  ut  alirnis  meiisihus  niv  atgeat;  decoquiint  alii 
aqiuis ,  nio.r  et  ilUts  hiemant  '. 

Martial  aimait  le  Falernc  frappé  de  neige  : 

Et  faciant  nigras  nostra  Falenia  nives  '. 

Un  père  Bongioeehi  débita  le  21  août  1756, 
à  l'académie  des  Arcades  assemblée  dans  les 
jardins  Corsini  ,  un  discours  sur  l'antique 
usage  de  boire  à  la  glace  (Discorso  sopra  l'usa 
(intico  di  hcrc  l'acquc  gelale  ^  e  le  diverse  ma- 
nière, colle  e/uali  si  adoperavano  ) .  Le  même 
goût  se  retrouve  cliez  les  grands  de  la  Rome 
moderne.  Théodore  Amidenio ,  auteur  d'un 
livre  sur  la  nature  du  vin  et  des  boissons 
chaudes  et  froides   (Délia  nalura  del  vino,  e 


'  Lih.  XIX,  chap.  19. 
IJh.  ÎX.  ép.  2.*?. 
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(Ici  bcrc  caldo  c  frcddn.  Rome,  1608),  rapjiorte 
que  le  cardinal  Alexandre  Montalto,  neveu 
de  Sixte-Quint,  était  si  passionné  pour  boire 
le  plus  froid  possible,  qu'il  voulait  à  la  glace 
non-seulement  ses  boissons ,  mais  encore  sa 
nourriture  et  jusqu'aux  médicaments,  et  que  le 
magnifique,  l'éloquent  cardinal  Ascagne  Co- 
lonne qui  légua  ses  00,000  écus  romains  de 
rente  au  cbapitre  de  saint  Jean-de-Latran,  et 
dont  la  célèbre  bibliothèque,  achetée  par  le 
duc  Altemps,  est  passée  à  la  Vaticane ,  ima- 
gina de  se  faire  taill(>r  des  verres  de  glace. 

Les  autres  bons  cafés  de  Rome  sont  :  l'an- 
cien café  RuspoLi ,  dit  toujours  Nuovo ,  le 
plus  grand  café  de  Rome,  et  qui  n'a  pas  moins 
de  cinq  ou  six  billards  et  un  jardin.  —  Le  Ve- 
NEziANo.  —  Le  café  Giuxo,  déjà  nommé,  est 
vanté  pour  le  punch. 

Le  café  de  Rome  mérite  à  })eine  d'être 
nommé;  car  il  est  d'une  singulière  faiblesse. 
Le  {iremier  grand  dîner  que  l'ambassadeur  de 
la  Restauration  donna  pour  la  Saint-Louis, 
dîner  presque  improvisé ,  et  qui  eut  lieu  à 
l'Académie  de  France,  avait  été  fait  par  le 
maître  de  l'hôtel  Serny.  Le  café  ayant  été 
oublié  dans   le   prix  arrêté   d'avance,   Serny 
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{oiiinil  le  (Mdiiplc  à  });irt  :  il  se  montait,  pour 
1rs  soixante-dix  couverts,  à  d  livres  10  sous. 

Théâtres.  —  Alitîert.  —  Apollon  ou  Tor- 
DiNOXA.  — Argentine.  — Valle.  — Burattini'. 

Les  personnes  qui  veulent  passer  l'hiver  à 
Rome,  doivent  écrire  et  s'y  prendre  d'avance 
pour  obtenir  une  loge  ou  une  portion  de  loge 
aux  tliéàtres  d'ApoLLON  ,  de  I'Argentine  et  de 
Valle.  La  négociation  n'est  pas  sans  diffi- 
culté ,  attendu  l'exiguïté  de  la  dernière  salle , 
et  l'importance,  le  rang  et  les  prétentions 
des  concurrents. 

Glaciers-Confiseurs.  —  Spilmann  frères,  cé- 
lèbres pour  le  punch  à  la  romaine  et  les  vins 
étrangers. 

Libraires.  —  De  Romanis  ,  pour  les  classi- 
ques latins  et  italiens. — Gallerini,  de  Milan, 
pour  les  publications  de  la  Haute  Italie. 
—  Merle,  pour  les  ouvrages  français.  —  Mo- 
naldi.m  ,  pour  les  livres  anglais. 

Les  livres  et  les  gravures  sont  fort  chers  à 
Rome ,  malgré  leur  médiocre  exécution  ou  la 
légèreté  des  droits. 


'  V.  les  Voyages,  liv.  XV,  chap.  61. 

18. 
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Aleliers.  —  Peintres:  MM.  Camuccini'.  — 
Agricola'.  — PoDESTi.  —  Sciilpteurs  :  MM.  Te- 

NERANI'.   FiNELLI  \ 

Atelier  de  Mosaïque.  —  M.  le  Cav.  Michel- 
Ange  Barberi,  Strada  Rasella\ 

Camées  et  pierres  dures.  —  Girometti,  très 
habile  graveur,  Quattro  jFo;z^«n6?,  palais  Trulli. 
—  Savolim,  rue  délia  Croce.  —  Odelli,  Quat- 
tro Fontane. 

Graveur  en  Coquilles.  —  Jean  Dies,  artiste 
excellent ,  rue  délia  Croce. 

Mouleur  en  Soufre  et  en  Pâte.  —  Bartiiélemi 
Paoletti,  place  d'Espagne. 

Fabricant  de  ScagUola.  —  Angelini. 

Magasins  d'Antiquités.  —  François  Capra- 
nesi,  grand  connaisseur  en  pierres  gravées,  au 
Corso.  —  Ignace  Vescovali,  place  d'Espagne. 

Bijoutiers.  —  Casteleani,  très  à  la  mode, 
qui  monte  avec  infiniment  de  goût  les  pierres 


'  V.  les  Voyages,  liv.  XV,  chap.  1. 
'  V.  les  Voyages,  liv.  XTT,  chap.  3. 
■  V.  les  Voyages,  liv.  X,  chap.  16. 
i  V.  les  Voyages,  liv.  XV,  chap.  -32. 
•  V.  les  Voyages,  liv.  XV,  chap.  7. 
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«t  les  camées  ,  et  possède  des  diamants  et  des 
joyaux  de  diverses  époques,  au  Corso.  — 
Brunca  .    aussi  fort  habile,  rue  Gregoricma. 

Fnbricanl  de  Perles  et  de  Chapelets.  —  Louis 
FuEsciii ,  rue  des  Condolti. 

Coutellerie.  —  Dépôt  au  Corso  de  fer  bien 
travaillé  des  usines  de  Tivoli ,  où  Ton  trouve 
de  très  bonne  coutellerie  et  des  rasoirs  qui 
valent  les  rasoirs  anglais,  et  qu'ailleurs  on  dé- 
bite comme  tels. 

Armurier.  —  Diamanti  (Pierre)  ,  armurier 
et  mécanicien  très  expert,  qui  a  même  ima- 
pné  de  charger  les  canons  par  la  culasse.  Il 
proposait  de  communiquer  sa  découverte  à 
notre  ministère  de  la  guerre ,  si  l'on  consen- 
tait à  payer  son  voyage.  L'offre  fut  négligée , 
et  Diamanti  a  gardé  son  secret. 

Ecliarpes.  —  Les  écharpes  en  soie  [fascie) 
des  Transtéverins ,  de  couleurs  éclatantes,  et 
que  l'on  trouve  place  Navone ,  sont  une  pa- 
rure que  recherchent  les  dames  étrangères , 
et  il  s'en  rencontre  jusqu'à  Paris,  dans  des 
salons  élégants  et  artistiques. 

Marchande  de  Modes.  — M."'  Massoni  fRo- 
sina). 

Chocolat.    —  J'ni   déjà  loué    et   défendu   le 
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chocolat  de  Rome'.  On  sait  (|uc'  ccUc  douce 
et  salubre  boisson,  introduite  par  le  jeune  et 
infortuné  voyageur  llorentin  du  XVP  siècle, 
François -Antoine  Garletti%  était  chère  aux 
jésuites.  Le  poème  descriptif  latin  en  trois 
livres  du  père  Thomas  Strozzi ,  Napolitain  , 
sur  l'art  de  le  fabriquer  et  la  manière  de  le 
préparer  (DeClwcolatis  r;p///6'/o,Naples,1689j, 
a  été  loué  par  Redi  pour  la  convenance  du 
style ,  la  grâce  et  même  la  noblesse.  Méta- 
stase l'a  chanté  assez  fadement  dans  une  can- 
tate adressée  à  Phihs.  L'abbé  Thomas  Ser- 
rano ,  le  vif  champion  de  Martial  contre  le 
jugement  qu'en  avait  porté  Tiraboschi,  a 
composé  quelques  pièces  en  l'honneur  du 
chocolat  qui  avait  réchauffé  sa  vieillesse. 
Elles  se  trouvent  dans  les  six  livres  de  poé- 
sies latines  qu'il  a  publiées  en  1788,  et  sem- 
blent assez  convenablement  imprimées  à  Fo- 
Hgno ,  ville  depuis  long-temps  célèbre  par 
ses  sucreries.  Voici  une  de  ces  jolies  pièces: 

((  La  belle  Cynlhic  a  dicté  tes  vers,  ft  Propercc  !  la  belle 
Corinne  fut  ta  muse,  ô  Nason  !  la  charmante  Lesbic  était  la 

'  V.  la  Préface. 
V.  chap.  XL 
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divinité  du  tendre  Catulle  ;  ta  llauiine ,  6  Tibulle  !  fut  la  gra- 
cieuse Néère.  Pour  moi,  vieillard,  il  n'est  point  de  Cynthie, 
de  Néère ,  de  Corinne ,  ni  de  Lesbic  qui  m'inspire  ;  mais  je 
méprise  facilement  les  muses  et  les  llammes  des  jeunes  gens, 
si  tu  ne  me  miuiques  pas ,  belle  Caraque.  » 

Dictavit  versus  tibi  Cynlhiapulchra,  Properti; 

Musa  fuit,  ISaso,  puUiira  Corinna  libi; 
Lesbia  numen  erat  tencro  fonnosa  CaluUo; 

FUimma,  Tibulle,  tibi  blanda  Necera  fuit. 
Cijtttliia  nutla  seni  milù  dictât ,  nulla  ISecera  , 

JSulla  Corinna  seni ,  Lesbia  nuilavoiit. 
Sed  facile,  juvcnuni  musas  et  spernere  flammas. 

Tu  modo  7wn  desis,  pulckra  Caraca,  mihi. 

Parmi  les  produits  romains  ,  a<i;réables  ou 
utiles ,  c'est  un  devoir  essentiel  de  recom- 
mander l'excellente  eau  délia  Scala,  faite  par 
les  carmes  de  ce  couvent,  près  Sainte-Marie  in 
Trastcvere.  Cette  eau,  si  efficace  contre  les 
maux  de  tète  et  les  plus  violentes  contusions, 
est  fort  supérieure  à  l'eau  de  Cologne  dont  se 
frotte  et  s'infecte  toute  l'Europe. 

Tabacs.  —  C'est  à  Prosper  Santa-Croce, 
créé  cardinal  ])ar  Pie  IV,  le  12  mars  1565 , 
que  l'Italie  doit  l'introduction  du  tabac  qui,  de 
son  nom,  fut  appelé  Erba  Santa,  étymologie 
confirmée  par  l'enseigne  de  la  croix,  mise 
encore  sur  les  boutiques  des  débitants.  Alors 


il  se  vendait  cii«"/,  les  apothicaires,  qui  le  qua- 
lifiaient de  clystcrium  nasL  Antoine  Vitaliani, 
dans  un  opuscule  de  Abmii  labaci  (Rome, 
1650).  et  Benoît  Stella,  dans  son  livre  Ilta- 
baccoj,  ossia  trait ato  sopra  l' origine  ^  storia  j 
ciiUura ,  preparazione,  qualità,  natura,  virlii.  ed 
uso  in  fuma,  in  polvere^  in  foglinj  in  lambitivOj 
e  in  medecina  délia  pianta  volgarmoUc  detla 
tabacco  (Rome,  1669,  in-8."),  le  conseillent 
aux  prêtres,  aux  moines  et  aux  divers  reli- 
gieux,'comme  un  aide  à  la  chasteté.  Le  pre- 
mier de  ces  écrivains  rapporte  que  plusieurs 
d'entre  eux,  et  surtout  le  Père  Joseph  de  Co- 
pertino ,  mort  en  odeur  de  sainteté  au  cou- 
vent d'Assise,  lui  avaient  assuré  qu'ils  s'en 
étaient  fort  bien  trouvés.  L'usage  du  tabac 
fut  toutefois  interdit  dans  les  églises  espa- 
gnoles, par  un  concile  provincial  du  Mexique, 
tenu  en  1575.  Le  fantasque  pape  Innocent  X 
excommunia ,  en  1650,  ceux  qui  prendraient 
du  tabac  dans  Saint-Pierre  ,  et  Urbain  VIII 
l'ayant,  huit  années  auparavant,  défendu  dans 
les  églises  de  Séville  encore  aujourd'hui  cé- 
lèbre par  sa  grande  fabrique  de  cigarres,  s'at- 
tira de  Pasquino  la  jdaisante  citation  du  verset 
de  .Toh: 
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«  Vous  laites  éclater  votre  puissance  contre  une  feuille 
que  le  veut  emporte ,  et  vous  poursuivez  une  paille  sèche.  » 

Contra  folinm  qiiod  vento  rapitur,  oslendis  potcntiam 
tiiam,  et  stipuUint  siccam  persequeris. 

Jamais  idée,  principe,  religion  même,  ne 
s'étaient  propagés  avec  la  rapidité  du  tabac; 
en  quelques  années,  la  feuille  américaine 
avait  envahi  l'Occident  et  l'Orient ,  et  le  pro- 
testantisme, la  révolution  française,  parqués 
sur  eux-mêmes,  sont  bien  traînards  à  côté 
de  sa  course.  Il  paraît  que  le  tabac  fut  altéré 
de  bonne  heure  ,  si  l'on  en  juge  par  le  titre 
du  Traité  du  Tabac ^  ou  ISicotiane  Panacée , 
Petum,  autrement  herbe  à  la  Reytie,  avec  sa 
préparation j  les  diverses  façons  de  le  falsifier  et 
les  marques  pour  te  rrcognoistrCj  traduict  du  la- 
tin de  J.  Neander,  par  J.  V.  (Jacques  Vey- 
ras).  Lyon,  chez  Vincent.  1625,  626  pages 
in-8.°.  Cette  reine  était  Catherine  de  Médicis, 
à  laquelle  le  tabac  fut  offert  par  l'ambassa- 
deur de  France  en  Portugal,  Nicot,  qui  le 
premier,  en  1660,  l'apporta  à  Paris. 

Aujourd'hui  le  tabac  est  traité  avec  quelque 
faveur  à  Rome.  L'inepte  excommunication 
d'Innocent     X    fut  levée    par    Benoît    XIÏl. 
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Pie  Vil  aimait  le  tabac,  et  il  en  prenait  énor- 
mément. Il  n'avait  point  oublié  celui  de 
France  qui,  de  son  aveu,  l'avait  consolé  au 
milieu  des  rigueurs  de  Savone  et  de  Fontai- 
nebleau. Un  jour  qu'il  travaillait  avec  notre 
chargé  d'affaires ,  il  lui  témoigna  le  vif  désir 
d'en  recevoir:  «  Mais,  dit -il  aussitôt  avec 
un  plaisant  mystère ,  que  monseigneur  le 
trésorier  n'en  sache  rien.  »  La  négociation 
fut  habilement  conduite,  et  l'on  fit  venir 
du  tabac  de  la  réserve  de  Paris.  M.  le 
comte  de  Blacas,  ambassadeur,  remit  direc- 
tement le  paquet  ;  il  racontait  que  jamais  il 
n'avait  eu  audience  plus  secrète  et  plus 
courte ,  tant  le  pape  était  pressé  de  s'enfer- 
mer, afin  de  savourer  en  cachette  son  déli- 
cieux tabac.  Ce  petit  fait  de  contrebande 
ignoré  pourrait  bien  j>lus  tard  être  objecté 
contre  la  canonisation  méritée  du  saint  pon- 
tife, comme  on  vit  réclamer  ce  vieux  gentil- 
homme savoyard  qui ,  lorsqu'il  fut  question 
de  celle  de  saint  François  de  Sales,  prétendait 
que  Monsieur  de  Genève  était  jKU'fois  sujet  à 
tricher  au  piquet.  11  est  vrai,  ajoutait-t-il,  que 
c'était  pour  les  pauvres.  Les  capucins ,  qui 
ne  peuvent  rien  posséder,   ont  dr<ut  à  Rome 
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d'en  obtenir  chaque  jour  une  ration  du  pèro 
Gardien.  La  régie  en  tolère  la  culture  dans 
leurs  jardins,  et  ne  poursuit  point  les  charités 
qu'ils  en  font.  Celui  qu'elle  fabrique  passe 
maintenant  jiour  assez  bon,  et  le  gouverne- 
ment ferme  les  yeux  sur  la  contrebande  des 
tabacs  étrangers.  Il  existe,  comme  à  Naples, 
une  boutique  d'exception  (spacclo)^  rue  des 
CondoltL  Les  amateurs  seront  satisfaits  aussi 
du  tabac  et  des  cigarres  qui  se  trouvent  aile 
Convertite  au  Corso. 
Baina.  —  Bernini. 


Afin  d'assister  dans  la  chapelle  Sixtine  aux 
cérémonies  de  la  semaine  sainte  et  à  la  grand' 
messe  chantée  par  le  pape  le  jour  de  Pâques 
et  de  la  Saint-Pierre,  il  faut  obtenir  d'avance 
des  billets  par  l'entremise  des  légations.  On 
arrivera  à  neuf  heures:  les  hommes  seront 
en  uniforme  ou  en  noir  ;  les  dames  en  noir 
et  avec  un  voile. 

La  girandole  se  tire  à  deux  heures  italiennes 
(dix  heures  du  soir),  après  les  deux  illumina- 
tions de  Saint-Pierre.  Pour  jouir  complètement 

19 
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(le  la  vue  de  ces  dernières,on  pourrait  solliciter 
du  majordome  une  place  dans  la  grande  loge 
tout  en  face ,  que  le  cardinal  Consalvi  eut 
l'attention  de  faire  construire  pour  le  corps 
diplomatique  et  les  étrangers  de  distinction. 
Si  l'on  veut  arriver  à  temps  pour  la  girandole, 
il  sera  bon  de  faire  le  détour  du  pont  Sixte,  et 
d'éviter  le  pont  Saint-Ange  qui  est  trop  encom- 
bré. Le  meilleur  endroit  est  au  palais  Altoviti, 
où  les  places  doivent  être  retenues  d'avance,  et 
se  payent  un  écu. 

Une  permission  du  majordome  est  néces- 
saire pour  voir  aux  flambeaux  les  statues  du 
Vatican.  Elle  sera  demandée  quelques  jours 
auparavant.  Le  prix  est  de  12  écus  pour  la  per- 
mission ,  et  de  6  pour  les  custodes  et  la  four- 
niture des  torcbes.  On  se  réunit  d'ordinaire 
un  certain  nombre  de  voyageurs ,  mais  on  ne 
peut  être  plus  de  douze  '. 

La  manda  aux  custodes  des  principales  ga- 
leries d(;  Rome ,  est  de  1  ou  2  pauls. 

Clievaux.  —  Les  chevaux  romains ,  plutôt 
petits  que  grands  ,  stmt  vifs,  nerveux,  agiles. 
Ils  deviennent  très  bons  comme  chevaux  de 

'  V.  los  \  oyaqrs,  liv.  XV,  rhap.  h. 


selle.  On  cite  les  races  Chij^i  et  Brasclii;  mais 
celle-ci,  élevée  dans  les  Marais  Pontins,  est 
sujette  à  des  liiinciirs  aux.  jambes  et  à  l'amol- 
lissement du  sabot.  M.  le  prince  Borglièse 
s'aj)plique  aujourd'hui  à  renouveler  l'ancienne 
renommée  des  chevaux  de  sa  maison  ,  au 
moyen  d'étalons  arabes  tirés  d'iVlIemagne,  et 
M.  le  duc  Alexandre  Torlonia,  à  se  créer  une 
réputation  analogue.  Ces  chevaux  Borghèse, 
couleur  de  bronze,  servaient  jadis  de  modèles 
aux  artistes,  et  le  Guide  les  a  attelés  au  char 
de  sa  célèbre  et  brillante  Aurore,  du  palais 
Rospigliosi.  Un  cheval  romain ,  non  dompté  , 
coûte  à  la  foire  annuelle  du  mois  de  mai ,  à 
peu  près  60  écus  (un  peu  plus  de  300  fr.).  La 
race  commune,  malgré  son  peu  d'apparence, 
ne  manque  ni  de  fond  ni  de  souplesse.  M.  de 
Tournon  rapporte  que  les  cinq  cents  chevaux 
qu'il  fournit  à  l'armée,  en  1813  ,  quoique  âgés 
de  trois  ans  seulement,  et  mis  en  route  im- 
médiatement après  la  castration ,  firent  un 
bon  service  pendant  la  campagne  que  termina 
la  bataille  de  Leipsig  '.  Les  gros  chevaux 
noirs  à   l'usage   des    cardinaux,    se   vendent 

'  Eludes  statistiques  stir  Rome,  liv.  Il ,  chap.  2. 
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cher,  et  ils  se  tirent  pour  la  plupart  de  la  po- 
lésine  de  Rovig:o. 

C'Iiaeise. 

Rome  peut  être  encore  recommandée  aux 
chasseurs  ,  el  le  gouvernement  ne  dédaigne 
point  de  s'occuper  de  leurs  plaisirs  '.  Le  port- 
d'armes,  qui  ne  coûte  que  3  pauls  (moins  de 
/1.O  sous),  s'accorde  à  peu  près  à  tout  le  monde. 
Il  suffit  aux  étrangers  d'exhiber  leurs  passe- 
ports. Léon  XII  qui ,  dans  son  temps,  avait 
aimé  la  chasse  avec  passion,  mais  qui,  sur  le 
trône  pontifical,  différent  de  son  glorieux  pré- 
décesseur et  homonyme  Léon  X,  ne  s'y  livrait 
plus,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  les 
})ortes  de  Rome  s'ouvrent  à  toute  heure  aux 
chasseurs  qui  partent  et  qui  prononcent  le  seul 
mot  :  cacciatorl. 

La  chasse  se  compose  principalement  d'oi- 
seaux de  passage  ;  savoir  :  l'hiver,  les  bécasses, 
les  ])erdrix  grises  (starne)  j  les  vanneaux  (pa- 
voncel/e)  ,  et  une  énorme  quantité  d'oiseaux 
a(juatiques  ;   au  mois  de  mai ,  les  cailles  qui 


'  V.  les  Variétés  Italiennes.  —  Les  Tahatiùres  du  car- 
dinal (Jonsalvi. 


.•urivcnl  d'Afri([u«'  en  Europe  ,  et  que  l'on 
chasse  sur  le  bord  de  la  mer,  depuis  Civita- 
Veeeliia  jusqu'à  ïerracine  ;  l'été ,  les  petites 
cailles  (ijuaiiliurcU)  restées  dans  les  champs 
après  la  moisson  et  avant  que  l'on  ne  brûle  le 
chaume  ;  l'automne ,  les  cailles  qui  retour- 
nent en  Afri<pie ,  les  ^^rives  (tordi),  les  bécas- 
sines, et  surtout  les  alouettes  (lodole). 

Cette  dernière  chasse  est  pratiquée  par  tout 
le  monde.  Pendant  les  vacances  d'octobre, 
juges  ,  avocats  et  prélats  même  ,  bottés  à 
l'écuyère  ,  chevauchent  grotesquement  sur 
de  petits  ânes ,  et  s'y  livrent  avec  ardeur. 

Le  siffleur  est  toujours  un  Florentin  qui  fait 
payer  fort  cher  sa  supériorité  sur  les  autres 
siffleurs  de  l'Italie,  et  qui  fait  tomber  dans  vos 
filets  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  alouettes. 

Le  sanglier  se  chasse  principalement  l'hiver 
dans  les  bois  de  Nettuno  et  de  Cisterna.  Ces 
sauvages  lieux  ne  sont  pas  très  sûrs;  car,  si  le 
brigandage  en  grand  a  cessé  en  Italie,  quel- 
ques individus  l'exercent  encore  en  détail.  Ce 
fut  une  (le  ces  petites  troupes  qui  arrêta,  vola 
et  dépouilla  de  son  manteau  ainsi  que  de  son 
beau  fusil,  l'infant  don  Miguel,  non  moins 
emporté  à  la  chasse  que  sur  le  trône. 

19. 
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Un  guide  })iécieux  et  agréable  pour  eette 
chasse,  est  M.  Vallati,  le  meilleur  ehasseur  et 
le  premier  peintre  de  sangliers  de  l'Italie.  Il 
dirige  chaque  année ,  pour  les  étrangers ,  une 
grande  chasse  d'où  ils  reviennent  toujours 
enchantés. 

La  chasse  du  lièvre ,  si  peu  abondante  au- 
jourd'hui, paraît  avoir  été  autrefois  très  belle. 
Il  en  fut  donné  une  magnifique  au  duc  de 
Saxe  ,  le  10  avril  l/tSO,  par  le  comte  Jérôme 
Riario,  neveu  de  Sixte  IV,  nouvellement  ma- 
rié à  l'héroïque  et  effrontée  Catherine  Sforze, 
fdle  naturelle  de  Jean-Marie  Galeas  ,  duc  de 
Milan  '.  Elle  avait  eu  lieu  à  la  villa  Magliana , 
sur  le  bord  du  Tibre,  à  six  milles  de  Rome, 
rendez-vous  de  chasse  alors  très  fréquenté 
malgré  son  insalubrité.  La  noblesse  et  le  peu- 
ple romains ,  ainsi  que  le  rapporte  Jacques 
Volterrano,  dans  son  DiariOj,  avaient  été  invi- 
tés ,  et  l'on  fernia  les  boutiques  comme  aux 
jours  des  plus  grandes  solennités. 

La  chasse  dite  la  lanciatora  se  fait  la  nuit , 
et  sans  clair  de  kme.  Le  chasseur  met  une 
lanterne  sur  sa  poitrine ,  et  tient  sur  l'épaule 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XII,  chap.  6. 
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un  hr^e  lilot  déployé  en  et  rcl*'  sur  un  bâton. 
Il  s'avance  alors  à  pas  de  louj).  et  lance  rapi- 
dement ce  lilet  sur  les  oiseaux  qu'il  a  décou- 
verts. Un  îrrcl(>t  attaché  à  sa  jambe  sert,  dit- 
on,  à  dissimuler  son  approclie  aux  oiseaux 
t[ui  le  prennent  pour  les  vaches  ou  les  chèvres 
dont  est  peuplée  la  campagne.  Cette  chasse, 
véritable  casse-cou  qui  alimente  le  marché 
de  la  rottmdcj  est  j)art'ois  interdite,  et  devrait 
l'être  tout-à-fait,  tant  elle  est  destructive. 

La  plus  hardie  ,  la  jilus  aventureuse  des 
chasses  .  est  celle  qui  se  fait  en  barque  ,  au 
cœur  de  l'hiver,  sur  le  ïeverone  (Anio),  de- 
puis le  pont  de  Lucano  jusqu'au  Tibre.  Cette 
partie  de  chasse  de  seize  heures,  dirigée  contre 
les  oies  et  les  canards  sauvages,  est  mêlée  de 
pêche.  On  parcourt  les  sites  les  plus  roman- 
tiques et  encore  plus  pittoresques  que  celui  du 
pont  de  Lucano ,  modèle  d'un  des  plus  admi- 
rables paysages  de  Guaspre  Poussin.  Parfois 
il  faut,  à  coups  de  hache,  frayer  une  route  à  la 
barque  arrêtée  par  des  monceaux  de  troncs 
d'arbres  tombés,  rompus,  ou  par  des  arbres 
entiers  que  le  torrent  débordé  a  emportés  dans 
sa  course.  Un  de  ces  troncs  fit  chavirer  la  bar- 
que de  cuir  du  célèbre  graveur  en  coquilles, 
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Clément  Pestrini ,  que  l'industrieux  artiste 
s'était  plu  à  construire  lui-même,  et  quoique 
le  meilleur  nageur  de  Rome ,  il  périt  dans  la 
rapidité  du  courant. 

La  chasse  du  Teverone  est  le  sujet  d'un  pe- 
tit et  dramatique  tableau  d'Horace  Vernet, 
presque  aussi  bon  chasseur  que  grand  peintre. 
Il  a  pu  s'y  appliquer  le  quorum  pars  magna 
fui,  sans  la  fausse  modestie  qui  fait  supprimer 
à  certains  citateurs  le  magna. 

Un  des  plus  sûrs  guides  pour  cette  chasse 
périlleuse ,  est  un  serrurier  de  Rome,  d'origine 
française ,  qui  s'appelle  Conscience^  beau  gar- 
çon, tout-à-fait  digne  de  son  noble  nom  })ar 
sa  probité,  sa  droiture  et  son  impassible  intré- 
pidité. 

KuYiroii»  «le   Konie. 


TIVOI'I. 


Le  meilleur  hôtel  est  la  Regina;  mais  les 
artistes  doivent  préférer  la  Sybille  ,  beaucoup 
mieux  située.  Le  diner  de  celle-ci,  qui  l'été 
n'est  que  de  2  pauls  ,  monte  l'hiver  à  6.  La 
résidence  l'été  revient  par  jour  à  5. 

Les  ânes  pour  aller  aux  Cascatelles ,  se 
pavent  15  baïoques. 
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Les  jolies  pétriiieations  bien  polies,  bien 
travaillées,  pour  serre -papiers,  sont  à  des 
j)rix  modiques. 

SUBIACO. 

Petites  et  délieates  truites.    Bonnes  écre- 

visses. 

VB  ASC  ATI. 

Vin  estimé. 

Auberge.  —  Hôtel  Anglais. 

Les  hommes  payent  les  ânes  3  pauls  et  les 
dames  Ix  .  pour  aller  du  Belvédère  à  Tuscu- 
lum ,  et  de  là  à  Frascati. 

CIYITA-TECCHIA. 

Petite  ville  en  progrès ,  fort  à  tort  regardée 
comme  insalubre  à  cause  des  environs. 

Cabinet  de  vases  étrusques  provenant  des 
fouilles  de  Corneto,  tenu  par  M.  Donat  Bucci, 
homme  honnête  et  instruit.  Ce  cabinet  est  un 
fort  agréable  rendez-vous  pour  les  voyageurs, 
et  l'on  y  trouve,  à  des  prix  raisonnables,  des 
vases  fort  beaux  et  d'une  incontestable  au- 
thenticité. 

Dépôt  du  bel  alun  de  Rome,  extrait  de  la 
mine  voisine  [l'alltimiere). 
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Une  bonne  route,  terminée  en  18/i0,  et  qui 
suit  en  grande  partie  l'ancienne  Yoie  Aurélia, 
mène  en  vingt-quatre  heures  à  Livourne.  Elle 
sera  la  plus  rapide  et  la  plus  commode  com- 
munication entre  Rome  et  Florence. 

Bateaux  à  Vapeur.  —  Les  bateaux  à  vapeur 
ci-après ,  qui  vont  d(.'  Naples  à  Marseille  en 
quatre  jours,  touchent  à  Civita-Vecchia  :  le 
Pliaramond  et  le  Sully,  Français,  partent  de 
Naples  les  3,  13  et  23  de  chaque  mois;  la 
Marie -Christine  et  le  Leopo  Id- Second ,  Tos- 
cans, les  6,  16  et  26  ;  la  Marie- Antoinetic 
et  le  François-Premier ,  Mapolitains,  les  8,  18 
et  28. 
Le  prix  est,  pour  1(;  voyage      i''^'^"""«-         scco„do., 

entier,  de 220  f.         150  f. 

Pour  Naples 60  Ivl 

Pour  Livourne 65  45 

Pour  Gènes 100  72 

Pour  Marseille 160  108 

Les  enfants  au-d(\ssous  de  dix  ans  payent 
demi-place  ;  les  domcsti(|ues ,  la  moitié  du 
prix  des  secondes;  le  bagage  personnel  au- 
delà  de  65  kilog.  j)our  les  premières  places, 
et  de  /|5  pour  les  secondes,  est  rigoureuse- 
nicul  (axé.    11  n'est  pas  jusqu'aux  chiens  te- 
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nus  en  laisse  sur  le  pont,  qui  ne  doivc'ut 
payer  3  ducats  chaque. 

Les  dix  bâtiments  français  de  l'État ,  char- 
gés de  la  correspondance  du  Levant,  tou- 
chent aussi  à  Civita-Vecchia.  On  y  est  très 
bien,  et  le  prix  est  inférieur  aux  précédents. 

Les  bateaux  à  vapeur  font  la  vie  de  Civita- 
Vecchia,  et  doivent  finir  par  lui  donner  quel- 
que importance  ;  car  ils  y  avaient  versé ,  en 
1839,  jusqu'à  seize  mille  passagers.  Le  port 
joli,  très  sur,  dont  le  dessin  est  le  même  que 
du  temps  de  Trajan,  est  port-franc,  et  les  Ro- 
mains économes  viennent  s'y  habiller. 

Aubej'ge.  —  Bonne  auberge  de  Cesari  , 
étabhe  en  18/i0. 


CHAPITRE   XVI. 

PREMIÈRE    ROUTE    DE    FLORENCE.    — 

VITERBE.  —  ORVIETO.  —  SIENNE.  — 

VOLTERRE. 


POSTKS. 

De  Rome  à  la  Storta 1  '/^ 

Baccano  (1) 1  — 

Monterosi 1  — 

Ronciglione 1  — 

Llmposta 1  — 

VlTERBE  (2) 1  — 

Monteliascone  (3) 1  — 

OaviETO  (4) .  1  — 

Bolsène  (5) 1  'h 

San-Lorcnzo-Nuovo 1  — 

Acquapendeiite  (6) —  ^/4 

Radicofani  (7) 1  — 

Ricorsi 1  — 

La  l'odcrina 1  — 

Montepulciano  (8) 1  — 

ïorrenieri 1  — 

Buonconvento 1  — 

Montaroiie 1  — 

Sienne  (9) 1  — 

Castiglioiiccllo 1  — 

VOLTERUE    (10) 1  — 

Casliglioncello 1  — 

Poggibonsi 1  — 

Tavernelle 1  — 

S.  Casciano 1  — 

Florence..  .  , 1  — 


1.    —    BACCANO. 


Boiirp;  marécageux. 

AiilxT^^c  insalubre,  d'où  Alficri.   qui    sans 
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doute  y  avait  mal  doriiii ,  fulmina  son  terrible 
sonnet  contre  Rome  ; 

«  Vide  et  insaIul)ro  contrée  qui  prétends  te  nommer  état  ; 
champs  arides,  incultes;  visages  blêmes,  opprimés,  exté- 
nués, d'un  peuple  coupable ,  lâche  et  sanguinaire.  » 

Vuota ,  insalubre  région,  che  stato 
Ti  vainomando;  aridi  campi  incoUi  ; 
Sqnallidi ,  oppressif  estenuati  voUi 
Di  popol  rio,  codardo  e  insanguinato. 


8.    —  VITEBBE. 

Eau  excellente  et  digne  de  la  beauté  des 
fontaines". 

Le  fromage  de  brebis  (pecorino)  passe  pour 
le  meilleur,  à  cause  des  herbes  de  la  mon- 
tagne que  paissent  les  troupeaux. 

auberges.  —  L'Aquila  Nera.  —  Les  Trois 
Rois.  —  L'Albergo  Reale. 

A  deux  milles  de  Viterbe ,  le  fameux  Buli- 
came,  petit  lac  d'eau  sulfureuse  fumante  et 
qui  semble  presque  bouillante,  d'où  sort  un 
ruisseau  perpétuel,  existe  encore  comme  au 
temps  du  Dante  : 


V.  les   Voyages,   liv.   XVII ,  chap.    .">. 
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«  Tel  sort  le  ruisseau  du  Bulicame  qu'ensuite  les  péche- 
resses partagent  entre  elles.  )> 

Qualc  (tel  Bulicame  esce  'l  ruscello 
Che  par  ton  poi  tra  lor  le  peccatrici  '. 

Le  Bulicame  est  encore  cité  par  le  faible  et 
servile  imitateur  de  ce  ^rand  poète,  Fazio  degli 
Uberti ,  l'auteur  du  Dlttamondo^  espèce  de 
poème  descriptif  du  XIV."  siècle  publié  de  nou- 
veau à  Milan,  en  1826,  avec  des  variantes  ou 
corrections  de  Perticari  et  de  Fr.  del  Furia,  qui 
n'ont  pu  le  rendre  plus  clair  ni  plus  lisible.  Ce 
ruisseau  ne  reçoit  })lus  de  courtisanes;  il  est 
devenu  un  honnête  et  actif  industriel  qui  par- 
vient à  rouir  le  chanvre  en  vinj^t-quatre  heures, 
et  durcit  subitement  un  œuf  pour  l'amuse- 
ment de  certains  voyageurs.  Une  note  curieuse 
de  M.  Artaud  dans  sa  traduction  du  Dante,  con- 
cerne le  Bulicame.  Il  l'avait  visité  deux  fois , 
et  l'une  d'elles  avec  l'habile  chimiste  M.  Cha- 
varnac,  qui  après  en  avoir  analysé  les  eaux, 
leur  a  trouvé  des  vertus  propres  à  guérir  les 
maladies  de  la  peau. 


I>F.  Cant.  XIV ,  79. 
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0.    —   MO.MEFIASCONE. 

Célèbre  vin  blanc  ajjréable  et  sucré  (mos- 
cadello) . 

On  connaît  l'aventure  et  le  bachique  mau- 
solée de  l'évéque  allemand  Fuger,  mort  pour 
avoir  trop  bu  du  moscadelh'.  Ce  vin  muscat 
ne  fut  pas  moins  fatal  à  un  illustre  orateur 
français,  devenu  cardinal  et  évêquede  Monte- 
fiascone.  Les  trop  fréquentes  libations  qu'il 
en  fit .  peut-être  pour  se  consoler  des  ennuis 
de  l'exil,  amenèrent  le  déclin  de  ses  facultés, 
autrefois  si  fortes ,  si  brillantes ,  et  commen- 
cèrent la  perte  de  sa  haute  renommée  de  cou- 
rajje  et  d'éloquence. 

4.    —   ORVIETO. 

La  vie  est  à  bon  marché  ;  elle  revient,  lo- 
gement et  nourriture,  à  5  pauls  par  jour. 

L'excellent  vin  blanc,  mais  un  peu  laxatif, 
que  l'on  n(^  peut  véritablement  déguster  que 
sur  le  sol  natal,  tant  il  perd  au  transport ,  ne 
coûte  que  trois  baïoques. 

Auberge.  —  L'Aquila  Nera. 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XVII ,  chap.  ^. 
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5.   —  BOLSÈNE. 

Anguilles  du  lac  au  printemps.  Les  mate- 
lottes  d'anguilles  au  vin  blanc  de  Bolsène  ont 
été  chantées  par  le  Dante.  Il  met  en  enfer  à 
cause  d'elles,  le  pape  tourangeau  Martin  IV,  et 
lui  fait  expier  par  le  jeune  sa  gourmandise  : 

c  purga  per  digiuno 

L'anguille  di  Bolsena  in  la  Vernaccia. 

Ces  anguilles ,  jadis  fameuses  ,  sont  encore 
citées  par  Pétrarque  pour  leur  goiit  et  leur 
prodigieuse  grosseur  '. 

Auberge.  —  L'Aigle  d'Or. 

6.    —  ACQUAPENDENTE. 

Auberge.  —  L'Aigle  d'Or,  où  se  trouve  un 
bon  cuisinier  lyonnais,  ancien  soldat  de  la 
Grande-Armée. 

7.    —   RADICOFANI. 

Voir,  ]V)ur  les  monnaies  et  les  jiostes  du 
grand  duché  de  Toscane ,  chap.  X. 
Très  bonne  auberge. 

'  V.  Fanecdotc  rapporK^e  aux  Voyages,  liv.  XVII,  chap.  (>. 
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S.    —   MONTEPULCIANO. 

Le  vin  toujours  exquis,  produit  principal 
du  pays ,  était  célèbre  dans  le  commerce  dès 
le  XIV/  siècle  ,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  de 
société  pour  sa  vente ,  entre  deux  habitants 
de  Montepulciano ,  daté  du  17  octobre  1350. 
Il  a  été  chanté  par  Redi ,  dans  son  Dithy- 
rambe ,  où  Bacchus  en  délire  le  proclame  le 
roi  des  vins  : 

Montepulciano  d'ogni  vino  èilRe; 

souveraineté  déjà  chantée  par  Gliiabrera  : 

«  Si  tu  demandes  quel  vin  règne  aujouid'hui ,  c'est  le 
Montepulciano. 

Se  chiedi  oggi  chi  régna. 
Régna  Montepulciano. 

Température  ajrréable  l'été.  On  échappe 
même  aux  piqûres  de  ces  cousins  {^zanzare)^ 
supj)lice  de  Florence  ainsi  que  de  beaucoup 
de  villas  de  Toscane,  et  qui  forcent  à  les  quit- 
ter pendant  les  grandes  chaleurs.  Le  thermo- 

20. 
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mètre  s'élève  au  plus  à  24  degrés.  Sienne,  très 
salubre  en  toute  saison  ,  a  échappé  au  typhus 
qui  envahit  l'Italie  en  1817  et  aux  deux  cho- 
léra. 

Eau  de  pluie  très  bonne  et  fraîche,  gardée 
dans  les  citernes  et  supérieure  à  l'eau  des  fon- 
taines qui  ne  sert  qu'aux  usages  domestiques. 

Médecins.  —  MM.  Vaselli;  Grottaaelli. 

Chirurgien.  —  M.  Pecchioli. 

Bon  poisson  provenant  du  littoral  de  Casti- 
glione  délia  Pescaja. 

Vins  excellents,  surtout  celui  de  Chianti, 
si  bien  chanté  par  Redi,  dans  son  Dithyrambe, 
comme  propre,  lorsqu'il  est  vieux,  à  dissiper 
sans  bruit  le  chagrin  : 

«  Le  viii  vieux  du  bon  Chianti ,  majestueux,  impérieux,  se 
promène  dans  mon  cœur,  et  en  chasse  sans  bruit  tout  cha- 
grin ,  toute  douleur.  » 

Del  huoti  Chianti  il  vin  decrepito , 

Maesloso , 

Imperioso  , 

Mi  passeggia  dentro  il  core; 

Esso  scaccia  scnza  strepito 

Ogni  a/fanno  e  ogni  dolore. 

Auberges.   —  L'Aigle  Noir..  —  Les  Armes 
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d'Anoleti:rue.  On  est  bien  h)^é  et  nourri  à  ce 
dernier  hôtel,  pour  8  pauls  par  jour. 

Voiturin  pour  Florence  ,  logement  et  nour- 
riture compris.  15  paulspar  place  ;  pour  Rome, 
70  pauls. 

lO.    —   VOLTERBE. 

Air  et  eau  salubres.  La  fontaine  San- 
Felice  fut  ordonnée  en  1319 ,  par  le  conseil 
des  douze  défenseurs  du  peuple  de  Volterre, 
afin  de  recevoir  l'eau  qui  se  perdait.  Cette  eau 
possède  quelques-unes  des  propriétés  de  l'eau 
de  mer,  et  elle  est  encore  efficace  dans  les 
maladies  de  la  peau  ,  les  obstructions  et  autres 
infirmités. 

Fruits  et  légumes  excellents,  à  cause  du  sel 
dont  la  terre  est  imprégnée  par  les  vents  de 
mer. 

Sel  le  plus  beau  de  l'Italie  '. 

Auberge.  —  La  Croix  de  Malte. 

Beaux  vases  et  jolies  coupes  d'albâtre,  que 
l'on  peut  se  procurer  par  le  cicérone  de  Vol- 
terre  ,  homme  intelligent ,  instruit  lui-même , 
et  qui  les  travaille  très  bien. 


V.  les  Voijages,  liv.  XVII,  chap.  18. 


CUAPlTRi:  WIl. 

DEUXIÈME  ROUTE  DE  FLORENCE.  — 
PEROUSE.—  CORTOIVE.  —  AREZZO. 

POSTES. 


De  Rome  à  la  Storta 1  'h 

Baccano 1  — 

Monterosi 1  — 

Nepi —  2/4 

Civita  Castellana  (1).    .....     1  — 

Borghetto —  -V4 

Otricoli —  V4 

Narni 1  — 

Terni  (2) 1  — 

Strettura  (3) 1  — 

Spolète  (6) 1  — 

Le  Vene  (5) 1  — 

FOLIGNO   (6) 1  — 

Madoiia  degli  Aiigelî 1  — 

PÉBOLSE  (7) 1  — 

Magione 1  '/, 

Case  (ici  Piano  (8) 1  — 

Camuscia  (9) 1  'U 

COUTONE     

Rigiitino 1  — 

Ahkzzo   (10) 1  — 

Ponticiiio 1  — 

Levane 1  — 

San  Giovanni 1  — 

Incisa 1  — 

Ponlassieve 1  ,/, 

Flouence 1  '/j 


1.   —   CIVITA-CASTELLANA. 

i liberté.  —  La  Poste. 
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l.   —   TEHM 


Bonne  auber}i;e  de  l'Euuope.  On  y  loue  des 
voitures  et  des  chevaux ,  pour  visiter  les  anti- 
quités des  environs  et  la  cascade. 

Une  caratelle  pour  deux  personnes  revient 
à  2  écus  et  demi,  et  chaque  personne  en  sus 
paye  un  demi-écu. 

Le  vin  de  Terni ,  agréable  ,  se  fait  encore  à 
la  manière  des  anciens.  Cette  découverte  inat- 
tendue fut  une  des  premières  et  des  plus 
douces  impressions  du  docte  Niebuhr,  lors- 
qu'il descendit  en  Italie  pour  aller  résider  à 
Rome  ';  et  cependant  il  venait  de  trouver  dans 
la  bibliothèque  du  chapitre  de  Vérone ,  les 
Comnteîil aires  des  Institutes  de  Gaîas,  le  plus 
sur  de  ses  titres  à  la  reconnaissance  et  à 
l'estime  du  monde  savant. 

Les  ânes  du  pays  n'ont  conservé  ni  leur 
beauté,  ni  leur  force  antiques.  Selon  Var- 
ron ,  grand  propriétaire  dont  les  troupeaux 
paissaient  l'été  sur  les  monts  de  Rieti  peu 
distants,   les  realins  n'étaient  pas  moins  re- 


'  V.  sa  Lettre  à  M.  de  Savigny,  écrite  de  Rome  le  17  oc- 
tobre 1816. 
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nommés  en  Italie  que  les  roussins  d'Arcadie 
en  Grèce.  Un  de  ces  quadriges  d'ânes,  qui 
serait  aujourd'hui  si  commode  pour  mouler 
à  la  cascade,  s'était  vendu  jusqu'à  /iOO,000 
sesterces  (112,000  fr.j,  valeur  qui  ne  parait 
point  suOisante  à  Ursini ,  lorsqu'il  prétend 
qu'on  doit  lire  1,200,000  sesterces  (336,000 
fr.  ),  car  Varron  porte  ailleurs  le  prix  d'un 
étalon  à  340,000  sesterces  (95,200  fr.)- 

Terni,  malgré  sa  bruyante  cascade,  n'avait 
pas  d'eau  à  boire:  une  source  fut  découverte 
en  1840,  et  l'eau  ,  très  salubre,  coule  abon- 
damment par  plusieurs  fontaines. 

Grosses  et  savoureuses  pêches  du  village  de 
Papigno,  voisin,  dignes  des  vers  d'Alamanni, 
dans  son  beau  j)oème  de  la  Coltlvazione , 
dédié  à  François  I",  et  imprime,  pour  la  pre- 
mière fois  et  magnifiquement ,  à  Paris ,  en 
1546,  par  notre  Robert  Estienne  : 

»  Ce  fruit  cher,  ajrréable,  odorant,  qui  porte  le  nom  de  la 
Perse.  » 

.     .     .     .     Quel  caro  pome 

Vago,  odorato,  clic  diPcrsîd  lue  il  nome\ 


J.il).  III,  vers.  'i(iO. 
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3.  —  LA  STRETfURA. 

Superbe  et  bonne  auberge  établie  à  la  villa 
que  s'était  fait  bâtir  le  pape  Léon  XH  ,  grand 
propriétaire  du  pays. 

4.    —  SPOIiÈTE* 

Excellentes  truffes  qui  se  vendent  d'ordi- 
naire 20  baïoques  la  livre ,  et  montent  quel- 
quefois jusqu'à  50. 

Auberge.  —  La  Poste,  médiocre,  mais  à 
peu  près  la  seule. 

La  nouvelle  et  bonne  route  pour  Ancône, 
qui  passe  par  Norcia,  Ascoli,  épargne  le  détour 
de  l'ancienne,  par  Foligno,  Tolentino,  Mace- 
rata. 

5.    —   LE   VENE. 

Truites  du  Clitumne,  excellentes. 

Belle  culture,  légumes  abondants  et  par- 
faits. 

Dragées  [confetti)  toujours  renommées, 
malgré  les  anathèmes  de  Misson. 
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Auberges.  —  La  Poste  ,  de  beaucoup  la 
meilleure.  —  Albergo  Nuovo.  —  Les  Trois 
Maures. 

Jetée  pittoresquement  sur  sa  haute  colline, 
Pérouse  est  salubre,  et  le  choléra  n'y  a  point 
pénétré.  On  a  peine  à  s'expliquer  la  multi- 
tude de  pestes  qui  la  ravagèrent  aux  XIV.  % 
XV.*' et  XYL*"  siècles,  et  dont  un  Pérousin  dis- 
tingué ,  M.  le  docteur  César  Massari ,  a  fait 
l'histoire  dans  un  livre  excellent'.  Celle  de 
1348  fit  périr  jusqu'à  cent  mille  personnes 
dans  la  ville  et  aux  environs.  Pendant  le  XV." 
siècle,  ces  terribles  pestes  se  renouvelaient  au 
moins  tous  les  cinq  ans,  et  celle  de  1524  en- 
leva à  Pérouse  son  grand  artiste  Pierre ,  le 
chef  de  l'école  romaine  et  le  maître  de  Ra- 
phaël. 

Les  bœufs  de  Pérouse  et  des  campagnes 
voisines  sont  superbes  et  gardent  dans  le  port 
quelque  trace  de  leur  antique  majesté,   lors- 


'  Saggio  storico  medico  sulle  pcstilenzie  di  Perugia  e 
sul  governo  sanitario  di  esse  dal  secolo  XIV  fino  ai 
giorni  nost7'i.  P«''rouse  1838,  in-8." 
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que,  grandes  et  sacrées  victimes,  ils  condui- 
saient aux  temples  des  dieux  les  triompha- 
teurs de  Rome  : 

Hinc  albi,  Clitumne,  grèges  et  maxumay  taurus, 
Victima,  sctpe  tuo  perfusi  flunmie  sacro, 
Romanos  ad  templa  deûm  duxêre  tHumphos. 

Ils  sont  très  estimés  pour  la  finesse  et  le  goût 
de  leur  chair,  surtout  ceux  que  l'on  engraisse 
avec  les  énormes  raves  du  pays,  qu'on  appelle 
de  là  bovi  rapati,  et  qui  se  mangent  à  Rome. 

Ces  bœufs  sont  gris  comme  tous  ceux  de 
l'Italie  Transpadane.  tandis  que,  selon  Var- 
ron,  le  législateur  de  l'agriculture  romaine, 
la  couleur  préférable  était  d'abord  le  noir , 
ensuite  le  rouge ,  l'alezan  et  le  blanc.  Les 
bœufs  blancs  des  Barbares ,  qui  existent  en- 
core en  Pologne ,  en  Ukraine  et  dans  la  Rus- 
sie méridionale,  se  sont  mêlés  à  la  race  an- 
tique ,  et  y  ont  laissé  leur  empreinte ,  comme 
les  maîtres ,  dans  le  gouvernement ,  les  lois , 
les  institutions  et  les  arts. 

Le  bœuf  de  Pérouse  ne  se  vend  que  six 
baïoques  la  livre .  ainsi  que  l'excellent  veau 
[mon garni).  Le  TdonXon  [castrato) ,  proscrit 
dans  la  pUi'^  grande  partie  de  l'Italie,  est  ex- 

■21 
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quis  par  l'air  et  les  pâturages.  11  ne  coûte 
que  5  baioques  et  donne  un  bouillon  parfait. 
Le  porc,  toujours  renommé,  et  qui  s'ex- 
pédie à  Rome  et  à  Florence,  rappelle  la  race 
de  ces  gras  sangliers  ombriens ,  vantés  par  le 
professeur  Catius  de  la  satire  gastronomique 
d'Horace  : 

«  Que  le  sanglier  d'Ombrie,  nourri  du  gland  des  forêts, 
fasse  plier  sous  son  poijjs  la  table  de  celui  qui  n'aime  point 
une  chair  insipide.  » 

Umber  et  iligna  nutritus  glande  rotundas 
Curvet  cvper  lances  camem vitantis  inertem'. 

Ualeatico ,  vin  rouge ,  égale  celui  de  Flo- 
rence ;  il  revient  à  16  baïoques  le  petit  fias- 
que; la  vernaccia,  autre  vin  rouge  encore 
bon  ,  ne  se  vend  que  6. 

Deux  sucreries  [do Ici)  de  Pérouse  jouissent 
d'une  grande  célébrité,  et  s'exportent  dans 
les  principales  villes  d'Italie  :  l'agréable  nou- 
gat de  pignons  [pinocclnatr],  et  surtout  les 
ossi  di  morto.  Cet  horrible  bonbon ,  qui  a  sa 
moelle ,  comme  les  ossements  humains ,  rap- 
pelle, par  sa  forme  et  son  nom,  l'ancienne 

'  Sat.  IV,  lib.  2. 
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réputation  de  férocité  d«'s  habitants  ,  heureu- 
sement tort  adoucie.  On  sent  que  c'est  là 
que  devait  être  inventé  (dans  un  couvent  de 
femmes,  dit-on)  le  plus  redoutable  poison 
de  ritahe,  Vacf/uetta,  dont  la  cité  menaçait  un 
prélat  par  trop  tracassier  : 

Monsignor,  non  tanta  fretta, 
Clie  a  Perugia  c'è  l'acquetta, 

et  que  Delille  a  pu  sans  invraisemblance  y 
transporter  la  scène  du  Sicilien  sacriléj?e  qui , 
après  trois  années  d'une  feinte  conversion, 
poignarde  son  ennemi,  en  lui  disant:  «  Traî- 
tre ,  tu  m'as  fait  avaler  un  boisseau  d'hos- 
ties. »  hes  ossi  di  morto ,  qui  forment  aujour- 
d'hui presque  la  seule  industrie  de  Pérouse, 
ne  se  font  guère  qu'à  Noël  ;  ils  s'envoient  à 
Rome  pour  étrennes  aux  cardinaux ,  aux 
prélats,  aux  avocats  et  à  tous  les  protecteurs, 
grands  et  petits,  dont  on  réclame  la  faveur  et 
les  services. 

Auberges.  —  La  Poste.  —  Grand  hôtel 
nouveau  et  très  bien  tenu  au  Corso.  —  La 
Couronne  ,  fort  médiocre ,  ne  vit  que  sur  la 
renommée  de  convention  que  se  transmettent 
jierpétuellement  les  Itinéraires. 
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Cafés.  —  FucELLi.  —  Du  Trasimène- 

On  a  vu  le  bon  marché  de  l'excellente 
viande  de  Pérouse.  La  tasse  de  café  ne  coûte 
que  2  baïoques  ;  le  chocolat,  3;  un  verre  de 
café  à  la  crème,  2;  le  pain  et  le  beurre  re- 
viennent à  1  baïoque  et  demi. 

Libraires.  — Bertelli.  — Santucci. 

Cabinet  Litléraire  du  cercle  délie  Camere. 

Une  diligence  part  tous  les  mardis  pour 
Florence  ,  arrive  en  vingt-deux  heures ,  et  re- 
part le  samedi. 

Une  autre  diligence,  partant  trois  fois  la 
semaine  et  passant  par  Todi  et  Narni,  mène 
à  Rome  en  deux  jours. 

8.    —   CASE    DEL    PIANO. 

Sur  le  lac  Trasimène.  Ce  lac  abonde  en 
poissons  recherchés,  tels  que  les  truites,  les 
énormes  anguilles  qui  s'expédient  à  Rome  et 
à  Florence  pour  les  fêtes  de  Noël ,  le  grand 
poisson  très  délicat,  dit  regiim,  et  le  gardon 
[lusca).,  petit  poisson  blanc  ,  excellent  frit. 

Quoique  le  lac  soit  toujours  affermé  (l'ad- 
judicataire; acluel  est  M.  le  comte  Giraud , 
frère  du  joyeux  auteur  de  V  Ijo  neW  iniha- 
razzo    et    d;i     Disper/ilo   jwr    eccesso   di    hiion 
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cuore),  les  iimatcurs  do  poissons  peuvent  s'ar- 
rêter à  Case  del  Piano.  L'auberge  a  des  bou- 
ticlures  bien  fournies,  et  l'on  peut  à  toute 
heure,  en  payant  largement .  s'y  régaler. 

Voir,  pour  les  monnaies  et  les  postes  du 
Grand-Duehé  de  Toscane  ,  cliap.  X. 

Les  voyageurs  précautionneux  de  leur  santé 
et  amateurs  d'antiquités,  peuvent  sans  péril 
se  détourner  pour  visiter  Chiusi,  cette  jolie 
ville  ne  méritant  plus,  depuis  le  dessèchement 
des  marais  de  la  Chiana  par  Léopold,  la  ré- 
putation d'insalubrité  que  lui  ont  faite  et  que 
lui  conservent  opiniâtrement  la  plupart  des 
géographes.  La  population  s'accroît ,  et  l'é- 
vêque  y  est  retourné. 

lO.     —   AREZZO. 

Air  excellent,  déjà  cité  par  l'historien  Jean 
Villani,et  auquel  Michel-Ange  attribuait,  en 
plaisantant,  ce  qu'il  avait  de  bon  dans  l'esprit: 
Giorgio,  se  io  ho  nuUa  di  baono  uell'  ingcgno, 
egli  è  venulo  dal  nascere  nella  sottililù  deU'aria 
dcl  voslro  pacse  di  Arczzo;  salubrité  prouvée 

21. 
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encore  aujourd'hui  par  la  beauté  et  la  fraî- 
eheur  des  jeunes  filles.  Peut-être  aussi  que 
cette  vivacité  de  l'air  qui  inspirait  le  génie  des 
hommes  supérieurs,  excitait  chez  les  gens  mé- 
diocres l'esprit  hargneux  et  taquin  en  poli- 
tique, que  le  Dante  reproche  aux  habitants 
d'Arezzo  : 

«  En  descendant,  on  trouve  des  roquets  criai'ds,  plus  har- 
gneux que  ne  le  comporte  leur  force.  » 

Botoli  trova  poi  vcnendo  giuso 
Ringhiosi  più  cke  non  cliiede  ior  possw. 

Vin  célébré,  pour  sa  mousse  et  sa  couleur, 
par  Redi ,  un  des  nombreux  hommes  illuslres 
d'Arezzo",  dans  son  DithjTambe  : 

«  Ce  vin  vermeil,  pétillant,  qui  rend  l'Arétin  superbe.  » 

O  diquel  (vino)  clie  ve^migliuzzo, 

BriUantuzzo, 

Fa  superbo  l'Aretino. 

Auberge.  —  La  Poste. 


Purgat.  cant.  XIV. 

V.  les  Voyages,  liv.  XVîll,  chap.  \). 
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ROUTE  DE  1  LOREXCE  A  GENES. 


POSTES. 

De  Florence  à  Prato  (1) 1  '/a 

PiSTOIE  (2) 1  '/, 

Pescia  (3) 1  'h 

Iacques  {t\) 1  — 

Montraruito 1  >/» 

Pietra  Santa 1  — 

Massa  (5) 1  — 

Lavenza 1  — 

Sarzane  (6) 1  '/a 

Spezia  (7) 2  ■//, 

Borghetto 3  

Mattarana 1  '/^ 

Bracco 1  i/^ 

Sestri  (8) 

Chiavari  (9) 2  ^/4 

Rapallo 1  3/^ 

Recco 1  '/î 

Gènes 3  — 


1.   —  PRATO. 

Air  très  salubre. 

Pain  excellent,  le  meilleur  de  la  Toscane. 

Chapeaux  de  paille. 

Active  et  bonne  imprimerie  des  frères  Giac- 

CIIETTI. 

J  a  berge.  —  La  Poste. 


2/l8  PISTOIE. 

16,    —   PIS^TOIK. 

Une  (les  villes  d'Italie  où  l'on  peut  vivre  le 
mieux,  le  plus  agréablement  et  à  meilleur 
marché.  L'air  et  l'eau  sont  très  purs  ;  les  co- 
mestibles bons,  peu  cliers;  le  mouton, 
même,  si  dédaigné  en  Italie^  est  exquis, 
et  le  cocomcro  renommé,  passe  pour  le  pre- 
mier de  la  Toscane.  Il  y  a  de  la  société ,  et 
l'on  se  loge  à  très  bas  prix ,  à  cause  de  la 
disproportion  du  nombre  des  habitants  et  de 
l'étendue  de  la  ville. 

Palmerini  ,  armurier  très  expert ,  qui  con- 
fectionne des  pistolets  et  des  rasoirs  aussi 
bons  que  ceux  d'Angleterre,  et  qu'on  débite 
en  Italie  comme  anglais. 

Auberge.  —  La  Poste. 

Bains  de  Iflonte  Catinl. 

Les  bains  anciens  de  Monte  Catini,  déjà 
recommandés  par  Césalpin  ,  jouissent  d'une 
réputation  méritée.  Le  bâtiment  à  arcades  , 
élégante  et  correcte  construction  ,  est  de 
Paoletti,  le  restaurateur,  le  Vien  de  l'architec- 
ture en  Toscane  sous  Léopokl.  Mais  il  ne 
convient  guère  à  ce  genre  de  bains.  On  doit 
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surtout  regretter  que  les  diverses  sources,  ainsi 
que  leurs  conduits,  n'aient  point  été  couvertes, 
afin  de  conserver  la  chaleur  de  l'eau ,  qui  ne 
monte  qu'à  î26  degrés  '.  Redi  regardait  ces 
bains  comme  principalement  efficaces  contre 
les  djssenteries ,  et  il  pensait  qu'il  était  bien 
rare  qu'on  mourût  à  Florence  de  cette  ma- 
ladie. L'eau  de  Torretta  ,  voisine ,  découverte 
depuis  quelques  années ,  passe  pour  plus  ac- 
tive que  celle  même  du  Teltucio,  dont  la 
réputation  est  plus  répandue. 

3.    —  PESCIA. 

Vin  dit  burianOj  du  raisin  qui  le  produit ,  et 
que  Bacclius ,  dans  le  Dithyrambe  de  Redi , 
se  félicite  de  boire  à  pleins  verres  : 

«  11  est  le  ATai  or  potable  qui  bannit  d'ordinaire  tout  mal 
irrémédiable;  il  est  le  népenthe  d'Hélène,  qui  rend  le  monde 
joyeux,  qui  toujours  le  délivre  et  toujours  l'exempte  des 
pensées  sombres  et  noires.  « 

Egli  è  il  vero  oro  potabile 
Che  mandar  suole  in  esilio 
Ogni  maie  irrcmediabile  ; 
Egli  è  d'Elena  il  Nepente  , 

'  V.  les  Voyages,  liv.  XIX.  rhap.  r>. 
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Clie  fa  stare  il  mondo  allegro^ 

Dai  pensieri 

Fosclii  e  neri 

Sempre  sciolto  e  semprc  esente. 

Température  froide  l'hiver,  très  chaude  et 
humide  l'été,  mais  sans  insalubrité.  Eau  très 
bonne  amenée  des  montagnes. 

Veau  excellent.  Bonnes  anguilles  et  truites 
des  torrents.  Olives  de  table  parfaites  ,  qui  se 
gardent  jusqu'à  l'année  suivante.  Huile  vierge, 
la  première  de  l'Italie,  faite  avec  des  olives 
non  fermentées. 

Auberges.  — ■  La  Grande  Bretagne.  — 
L'Europe.  —  La  Choix  de  Malte.  —  Le  Péli- 
can. —  La  Panthère. 

Libraire.  — ■  Bertini. 

Bains.  —  Très  à  la  mode  parmi  les  étran- 
gers ;  frais  l'été  par  l'épaisse  végétation  des 
châtaigniers  ;  pittoresques  et  romantiques, 
avec  toutes  les  aises  et  les  jouissances  de  la 
vie .  L'air,  non  moins  que  l'eau,  semble  aider  au 
succès  de  ces  bains  contre  les  fièvres  lentes  ou 
intermittentes,  les  maux  de  nerfs,  les  obstrue- 
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tions.   la  gravellc   les  aftVctions    de    l'utérus 
et  la  stérilité. 


VIAREGGIO. 

Petit  port  devenu  ville  ,  depuis  peu  assaini, 
et  en  vogue  pour  les  bains  de  mer. 
Pêche  abondante  et  délicate. 
C  oc  orner  0  renommé. 

Agréable  et  douce  température  ,  même  l'hi- 
ver, très  convenable  aux  malades. 

Les  melons,  véritables  cantaloups,  sont  les 
meilleurs  de  l'Italie  ;  la  graine ,  recherchée , 
s'exporte  au  loin,  et  le  voyageur  agronome 
fera  bien  de  s'en  approvisionner. 

Auberge.  —  Bonne  auberge  de  François. 
notre  compatriote ,  ancien  militaire  de  la 
Grande-Armée.  On  y  trouve  à  des  prix  modi- 
ques, ainsi  que  chez  les  marbriers  de  Carrare, 
de  jolies  et  très  fidèles  imitations  de  fruits  en 
marbre. 

6.  —  SARZ\ÎSE. 

Salubre  ,  même  l'été ,  à  l'exception  de  la 
partie  voisine  de  la  Magra. 
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Auberge.  —  Le  Quattro  Nazioni. 

7.  —  SPEZIA. 

Climat  plus  tempéré  que  celui  de  Gênes, 
et  très  salubre. 

Le  vin  blanc  récolté  sur  les  agréables 
collines  d'alentour,  est  chaud ,  fort  et  estimé. 

Charmants  coquillages  du  golfe  de  la 
Spezia. 

Auberge.  —  L'Europe. 

Voir,  pour  les  monnaies  et  les  postes  du 
royaume  de  Sardaigne,  chap.  IL 

8.  —    SESTRI. 

Sestri ,  renommé  pour  la  cire ,  les  pâtes , 
les  coquillages,  et  surtout  les  fruits  qui  pas- 
sent pour  les  plus  savoureux  de  la  rivière  du 
Levant. 

9*  —  CHIAYABI. 

L'été  et  l'automne,  les  cousins  sont  horri- 
blement incommodes  dans  cette  jolie  ville.  Il 
est  important  de  réclamer  pour  la  nuit  une 
cousin ière  [zanzaliere). 

Les  solides  et  légères  chaises  volantes    de 
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Cbiavari  arrivent  jusque   dans  les  salons  de 
Paris  et  s'exportent  jusqu'en  Amérique. 

Auberges.    —  La  Poste.   —    Le    Phénix  . 
toutes  deux  assez,  bonnes. 


CHAPITRE   XI\. 


GEIVES. 


Climat  et  Hygiène.  —  Gênes,  très  salubre, 
n'éprouve  que  rarement  de  brûlants  étés  ou  de 
rigoureux  hivers.  Le  thermomètre  s'élève  rare- 
ment au-dessus  de  2i  degrés.  Cette  fraîcheur 
de  l'atmosphère  est  due  aux  vents  de  l'est  et 
sud  qui  dominent  spécialement  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août  sur  tout  le  littoral  de 
la  Ligurie.  L'eau  est  très  pure ,  l'alimentation 
saine,  et  la  sobriété  des  habitants  ajoute  à  la 
santé.  Les  maladies  du  poumon  sont  les  plus 
fréquentes ,  à  cause  des  rapides  variations  de 
l'atmosphère. 

Médecin,  —  M.  de  Ferrari. 

Chirurgien.  —  M.  Campanella. 

A  côté  de  ces  deux  habiles  (lo('t(!urs.  il  m'est 
impossible  de  ne  pas  rappeler  leur  pieux,  mo- 
deste et  désintéressé  confrère  le  père  Pasquale 
DE  Marola,  du  couvent  des  Capucins,  que  je 
visitai  en   18^|0.  au  sujet  de  ma  vue,  et  qui 
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m'a  laissé  un  souvenir  ineffaçable.  Sa  consul- 
tation, nette,  sensée,  fut  tout-à-fait  d'accord 
avec  ce  qui  m'avait  été  prescrit  par  les  plus 
fameux  praticiens.  Son  observation  attentive 
était  mêlée  de  charitables  caro^  sta  in  riposOj 
car  le  repos  est  le  premier  spécifique  contre 
les  maladies  des  yeux.  Sa  main  était  douce  et 
fraîche,  quoique  sa  lonc;ue  et  blanche  barbe 
annonçât  l'âge  avancé.  Ce  frère ,  élève  d'un 
autre  expert  capucin,  qui  a  étudié  à  Pavie  et 
mérité  les  éloges  de  Scarpa  '.  formait  à  son 
tour  un  disciple.  Le  père  Pasquale  est  cité  par 
M.  Valentin  comme  opérant  de  la  cataracte, 
sur  laquelle  il  a  composé  un  traité  estimé,  im- 
primé à  Gênes  en  1826.  M.  le  docteur  Lu- 
ciardi,  dans  ses  Préjugés  sur  l'opéralion  de  la 
cataracte,  publiés  à  Paris,  le  met  au  rang  des 
premiers  oculistes  de  l'Italie ,  avec  Riberi , 
Quadri,  etc.  Il  en  est  parlé  avec  non  moins 
d'éloges  par  M.  Carron  du  Yillards,  dans  ses 
Recherches  pratiques  sur  les  causes  qui  font 
échouer  l'opération  de  la  cataracte,  aussi  publiés 
à    Paris.  1835   :    «   Je   me  ra])pellerai  long- 

'  Saggio  di  osservazioni  e  di  sperienze  suite  principali 
vialattie  degli  occhi.  Pavie  1801. 
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temps .  dit-il ,  les  éloquentes  et  touchantes 
paroles ,  dictées  par  la  reconnaissance  à  un 
cataracte  de  naissance  ,  A^é  de  ving;t-huit  ans, 
et  opéré  par  le  père  capucin  de  Gênes.  » 

Des  hommes  du  peuple ,  des  femmes  avec 
leurs  enfants,  des  pauvres,  attendaient  avec 
confiance  ,  sous  les  portiques ,  l'apparition  du 
secourable  religieux.  Un  portique  à  part,  avec 
des  chaises  ,  annonçait  que  des  personnes  de 
la  classe  élevée  recouraient  encore  à  ses  soins. 
Toutefois,  il  pouvait  bien  dire  comme  Boërhave, 
que  ses  meilleurs  malades  étaient  les  pauvres, 
puisque  c'était  Dieu  qui  devait  payer  pour  eux. 
Certes,  je  n'ai  à  me  plaindre  ni  de  la  science, 
ni  de  l'intérêt  que  j'ai  trouvés  dans  mes  précé- 
dentes et  trop  nombreuses  consultations;  mais 
aucune  d'elles  ne  m'a  causé  une  impression 
comparable  à  celle  de  ce  capucin;  car  il  se 
mêlait  encore  de  mon  ame.  Gênes  a  de  beaux 
palais ,  de  riches  églises  ,  d'admirables  pein- 
tures ,  et  l'un  des  hommes  les  plus  éclairés, 
les  plus  aimables  et  des  meilleurs  de  l'Italie, 
M.  le  marquis  di  Negro  ;  mais  je  sens  que  si 
je  retourne  une  quatrième  fois  dans  cette 
superbe  vilhî,  le  père  oculiste  des  capucins 
aura  ma  première  visite. 
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Le  prix  des  \isites  de  médecin  est  de  3  fr. 
Gênes  n'est  point  assujettie  là-dessus  au  tarif 
royal,  qui  en  a  fixé  le  prix  à  1  fr.  ;  et  elle  a 
gardé  ses  franchises  médicales. 

Comestibles.  —  Les  pâtes  de  Gênes  ,  les 
l)remières  de  l'Italie ,  s'exportent  par  toute 
l'Europe. 

Les  champignons,  qui  croissent  sur  les  pen- 
tes de  l'Apennin,  sont  exquis  et  en  prodigieuse 
quantité.  Telle  est  l'abondance  de  ce  produit, 
qu'il  a  un  marché  particulier,  et  l'amateur 
devra  visiter  la  Piazza  de  'Funglii^  près  de  l'ar- 
chevêché. Les  champignons  rouges  (boleti)  et 
les  noirs  (neri),  secs  ou  marines,  vont  jusqu'en 
Amérique,  et  ce  commerce  dépasse  un  milhon. 

Bonnes  confitures  :  on  distingue  les  poires, 
les  citrons  (cedri),  et  les  petites  oranges  vertes 
surnommées  petits  chinois  [piccoU  cliinesi). 


Figues  et  fruits  excellents. 

Le  veau  est  parfait,  surtout  celui  de  la  val- 
lée de  Bisagno  {yilella  de  paiscion).  Comme 
on  ne  se  sert  point  de  bœufs  dans  la  campa- 
gne de  Gênes  et  que  ceux  qui  se  mangent 
viennent  du  Piémont,  ils  arrivent  fort  ten- 
dres à  cause  de  la  fatigue  du  voyage.  Il  m'est 
impossible  de  ne  pas  raconter  l'éloge  qu'en  fit 
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un  Anglais  à  notre  spirituel  et  savant  écri- 
vain maritime,  M.  Jal,  qui  a  si  bien  expliqué 
les  galères  de  l'ancienne  République.  M.  Jal 
demandant  au  touriste,  son  voisin  de  table 
d'hôte ,  comment  il  trouvait  la  ville  ?  Celui-ci 
repartit  d'un  air  ravi  :  «  Ah  !  monsieur,  le 
bœuf  est  excellent,  les  femmes  jolies;  Gênes 
est  une  ville  charmante  !  » 

L'insolent  dicton  sur  Gênes  :  «  Hommes 
sans  foi ,  femmes  sans  pudeur ,  mer  sans 
poisson,  bois  sans  arbres  [uom'ini  senza  fede, 
donne  senza  rergogna  j  mare  senza  pesce^  bosco 
senza  legna),  n'est  vrai  ni  des  hommes,  ni  des 
femmes  surtout,  qui  furent  toujours  un  peu 
collet-monté,  ni  de  la  mer,  ni  des  bois;  car  cer- 
taines vastes  plantations  présentent  l'aspect 
de  véritables  forêts  de  citronniers  et  d'oliviers, 
et  Gênes  fournit  de  poisson  les  principales 
villes  du  Piémont  et  de  la  Lombardie.  La  po- 
lice exigeant  comme  à  Venise  que  celui  qui 
n'est  point  vendu  dans  la  journée,  soit  jeté, 
le  peuple  l'achète  le  soir,  le  fait  frire,  et  en 
mange  d'excellent  à  très  bas  prix.  On  cite  le 
loup  de  mer  [louasso)  très  savoureux,  le 
rouget  {lrigHa)_,  les  anchois,  le  merlan  (na- 
sello),  le  thon  frais  et  les  petits  j)oissons  blanc» 
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(Ifianc/telti)  j  dont  les  plus  délicats  ont  une 
légère  teinte  rose  qui  les  a  lait  appeler  rosselli. 

Vins.  —  l^es  personnes  aisées  boivent  les 
vins  de  France  et  de  Montferrat.  Les  vins 
blancs  du  pays,  à  l'usage  du  peuple,  sont  à 
la  fois  faibles .  peu  alcooliques  et  âpres.  Tou- 
tefois ,  le  vin  de  Polcevera ,  vallée  continue  à 
Gênes,  lorsqu'il  est  fait  d'une  certaine  ma- 
nière, rappelle  presque  le  vin  du  Rhin  ;  son 
goût  acidulé  est  assez  agréable ,  et  les  Génois 
l'estiment  fort. 

Auberges.  —  *  Les  Quatre  Nations.  —  Hô- 
tel DE  Londres.  —  La  Croix  de  Malte.  —  La 
Villa.  — ^-  H«>tel  d'Europe.  —  Hôtel  d'Italie. 

Restaurateurs.  —  Girolamo.  —  Restaurant 
DE  Provence.  —  L'Ussaro. 

Cafés.  —  Del  Cairo.  —  La  Costanza.  — 
Barbaglia.  —  Des  Quatre  Saisons. 

n  faut  demander  de  cette  bonne  acqua  d'a- 
marina,  comme  à  Milan'. 

Le  zucchero  rosato ,  sorte  de  marmelade  de 
roses ,  forme  une  boisson  agréable ,  écono- 
mique ,  très  rafraîchissante ,  dont  les  voya- 
geurs ,  ainsi   que  j'en    ai    fait    l'expérience, 

'  V.  chap.  IV. 
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peuvent  éprouver  de  salutaires  effets.  Le  zuc- 
chero  rosato  se  vend  en  boîtes  ;  il  coûte  de  20 
à  30  sous  la  livre,  et  une  cuillère  à  bouche 
suffit  pour  un  grand  verre  d'eau.  On  estime 
celui  qui  se  prépare  et  se  débite  au  couvent 
des  Pères  de  Sainte-Anne. 

Théâtres.  —  Carlo-Felice.  —  Saint-Augus- 
tin. —  DE  l'Acquasola,  diurne'. 

Libraires  et  Cabinets  de  Lecture.  —  Gravier. 
—  Bœuf, 

La  pharmacie  Mojon  et  la  manufacture  de 
produits  chimiques  ont  été  illustrées  par  les 
travaux  et  les  découvertes  de  Joseph  Mojon". 
frère  du  célèbre  physioloj^iste  actuel,  M.  le 
docteur  B.  Mojon,  résidant  à  Paris. 

Fleurs  artificielles.  —  Le  conservatoire  des 
FiEscHiNE,  couvent  et  maison  de  travail  qui 
doit  sa  fondation,  en  1760,  à  un  Dominique 
Fiesque,  est  célèbre  par  ses  fleurs  artificielles, 
qui  se  débitent  dans  toute  l'Europe,  et  jus- 
qu'en Amérique.  Il  présente  un  pi([u;int  con- 
traste: de  saintes  et  ])auvres  lillcs  parent  de 
leurs     guirlandes     le    monde    qu'elles    ont 


'  V.  les  Voyages,  liv.  XX,  chap.  (5. 
■  V.  Ips  Voyages,  liv.  XX,rliap.  5. 


quitté ,  et  c'est  à  travers  la  double  ^^rille  d'un 
parloir ,  et  par  une  Flore  en  guimpe  et  en 
béguin,  que  ces  fleurs,  brillantes  mais  fort 
chères  pour  les  étrangers ,  vous  sont  offertes. 
La  fabrication  des  fleurs  de  Gênes  paraît  tou- 
tefois un  peu  stationnaire;  car  deux  fleuristes 
françaises,  établies  dans  cette  ville,  ont  ob- 
tenu la  pratique  des  femmes  les  plus  élé- 
gantes, et  Turin  même  tire  ses  fleurs  de 
Paris. 

Les  fabriques,  dites  de  la  Magdeleine,  dont 
la  plus  en  vogue  est  celle  du  Soleil,  exécutent 
des  vases ,  des  assiettes  ,  des  tasses  ,  des  ta- 
batières, et  d'autres  objets  en  bois  de  figuier 
très  propres ,  très  légers  et  d'un  éclatant  ver- 
nis. Ce  bois,  qui  semble  si  fragile,  résiste  à 
l'eau  bouillante,  et  il  a  de  plus  le  mérite, 
l'été,  de  conserver  le  tabac  frais. 

Orfèvres.  — Barrabino.  —  Fontana,  pour 
les  jolis  ouvrages  en  filagramme. 

Il  faut  avoir  soin  de  stipuler  si  le  prix  des 
emplettes  est  en  livres  génoises  ou  en  livres 
piémontaises,  c'est-à-dire  en  francs.  La  livre 
génoise  ne  vaut  que  80  centimes. 

Magasin  de  Soieries.  —  Solei  et  Hubert. 
Le  velours  de  Gênes  conserve  son  ancienne 
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supériorité.  Le  Tasse  l'avait  proclamé  lorsqu'il 
tenait  tant  à  ce  que  son  bonnet  de  jour  IVit 
de  bonne  qualité'. 

Tabacs.  —  Les  cigarres  de  la  régie  ,  sans 
être  de  mauvais  tabac,  sont  assez  mal  confec- 
tionnés. On  vend  à  la  direction  des  douanes 
de  véritables  cigarres  de  la  Havane,  au  prix 
de  5  et  7  francs  le  paquet  de  25.  11  est  bon  de 
s'en  pourvoir  là ,  car  il  n'existe  point  d'autre 
dépôt  en  Piémont,  et  l'on  gardera  le  reçu,  afin 
de  ne  pas  être  inquiété  aux  octrois  de  la  route. 

Bains.  —  Gènes  pourrait  se  passer  de  ))ains 
publics,  car  il  y  a  de  l'eau  dans  toutes  les 
maisons  jusqu'aux  derniers  étages,  et  tous 
les  bôtels  ont  des  baignoires.  Cependant  il  y 
a  un  fort  joli  établissement  près  du  Ponte  di 
Legnaj,  en  face  de  l'Hôtel  de  Londres,  sans 
parler  des  bains  de  mer,  fort  propres,  flot- 
tant au  milieu  du  port. 

Diligences.  —  Les  excellentes  diligences  de 
MM.  BoxAFous  partent  ])our  Turin  trois  fois  la 
semaine.  Le  prix  est  de  33  francs.   Le  véloci- 


■  V.  les  Variétés  Italiennes.  —  De  la  prison,  de  la  folie 
rt  des  amours  du  Tassr. 
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fèrc ,  qui  ])art  trois  fois  la  semaine,  prend  27 
franes. 

Bateaux  à  Vapeur.  —  J^es  bateaux  à  va- 
peur ci-après ,  qui  vont  de  Marseille  à  Naples 
en  quatre  jours  ,  touchent  à  Gênes,  Livourne 
et  Civita-Vecchia.  Le  Pliaranwnd  et  le  Sully, 
Français .  partent  de  Marseille  et  Naples ,  les 
3,  13  et  23  de  chaque  mois;  la  Marie-(yliris- 
tine  et  le  IJopoUl-Second ^  Toscans,  les  6,  16 
et  26  ;  la  Marie-Antoinette  et  le  Francoia- 
Preniier,  Napolitains,  les  8,  18  et  28. 
Le  prix  est,  pour  le  voyage 

entier,  de 

De  Gênes  à  Marseille. 
Livourne.    . 
Civita-Vecchia. 
Naples.  . 

Les  enfants,  au-dessous  de  dix  ans,  payent 
demi-place  ;  les  domestiques ,  la  moitié  du 
prix  des  secondes  ;  le  bagage  personnel  au- 
delà  de  75  kilogrammes  pour  les  premières 
places,  et  de  45  pour  les  secondes,  est  rigou- 
reusement taxé.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  chiens 
tenus  en  laisse  sur  le  pont ,  (pii  ne  doivent 
payer  3  diients  chacun. 


Premurcs. 

Secondes. 

220  f. 

150  f. 

60 

40 

35 

25 

100 

72 

160 

110 

CHAPITRE  XX. 


ROUTE    DE    NICE. 


POSTES. 


De  GÊNES  à  Voltri  (1) 

Savone  (2) 

Finale  (3) 

Albenga  (k) 

Alassio  (5) 

Oneille 

S.  Stefano 

S.  Remo  (6) 

Ventimiglia 3 

Mentone 1 
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VOLTHI. 


Fabrique  de  papiers  dont  les  abondants 
produits  s'exportent  jusqu'en  Amérique  et 
dans  le  Levant. 

Source  d'eau  sulfureuse  fréquentée  par  les 
personnes  atteintes  de  rhumatismes  ,  d'affec- 
tions dartreuses  et  de  la  p;outte. 


Climat  salubre,  mais  très   variable,   dont 
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l'inconstance  agit  sur  riiiimeur  irritable  des 
habitants. 

Légumes  et  fruits  abondants.  Cardes  d'une 
grosseur  extraordinaire  ;  il  y  en  a  qui  pèsent 
jusqu'à  18  et  25  livres,  et  qui  sont  tendres  et 
délicates.  Petits  abricots  dits  alexandrins  ^  qui 
viennent  en  espalier.  Pèches  grosses,  juteuses, 
et  renommées,  les  meilleurespeut-être  de  toute 
la  Haute-Italie.  Bonnes  oranges  et  en  prodi- 
gieuse quantité. 

Vin  blanc  chanté  à  plusieurs  reprises ,  par 
l'illustre  poète  de  Savone,  Chiabrera: 

«  La  pensée  de  ce  vin  jamais  ne  m'abandonne  ;  il  est  mon 
nectar,  et  chaque  gorgée  imprime  sur  ma  langue  une  douce 
morsure....  » 

«  Cours  à  la  grotte,  Chloris,  cherche  la  liqueur  de  Sa- 
vone, tire-la,  et  remplis  jusqu'aux  bords  les  plus  grands 
verres.  » 

Di  questo  (vino)  iinqua  il  pensier  non  m'abbandona. 
Questo  è  il  nettare  mio,  che  ad  ogni  sorso 
Soave  suUa  lingua  imprime  un  morso. 


Corri  alla  grotta ,  O  Clori , 

Trova  la  manna  di  Savona,  e  spilla, 

Poi  colma  l'orlo  de  'maggior  bicchieri  '. 


'  Vendermnie  di  Pamaso ,  XII,  XXXII. 
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Savone  n'est  pas  moins  fertile  en  fleius 
qu'en  fruits.  Ses  bouquets  et  ses  raeines  d'ané- 
mones ,  de  tubéreuses ,  de  tulipes ,  de  nar- 
cisses, d'hyacinthes,  de  jonquilles  et  de  re- 
noncules, forment  un  commerce  et  s'exportent 
en  Piémont  et  jusqu'à  Milan. 

Auberge.  —  La  Posta  Nuova,  assez  bonne, 
à  peu  près  la  seule  tolérable  de  la  route. 

3.    —   FINALE. 

Pommes  fameuses ,  quoique  d'une  mé- 
diocre grosseur,  sans  rivales  pour  la  légèreté, 
le  goût,  la  délicatesse,  et  non  moins  fraîches, 
non  moins  fondantes  que  les  superbes  oran- 
ges dont  cette  côte  est  tapissée.  Elles  doivent 
leur  nom  de  Charles  [mêle  carie),  k  Charles  III 
qui  les  aimait  tant ,  qu'une  felouque  lui  en 
était  annuellement  expédiée  en  Espagne , 
usage  qui  s'est  perpétué  tant  que  ce  pays  a 
conservé  quelque  ap])arence  d'ordre  et  de 
monarchie.  On  peut  remarquer  ici  que  les 
pommes  d'Italie  ne  jouissent  point  de  toute 
la  réputation  qu'elles  méritent;  les  oranges, 
plus  poéti(jues  et  que  l'imagination  y  ))ro- 
digue  un  peu  trop,  leur  ont  fait  beaucouj)  de 
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tort.  Virgile,  en  peintre  vrai  de  lu  nature, 
n'avait  point  méconnu  les  pommes  de  son 
pays;  et,  malgré  la  traduction  des  qualre  pro- 
fesseurs du  collège  Mazarin  et  du  vénérable 
recteur  Binet ,  c'est  bien  une  pomme  et  non 
une  orange  qu'il  fait  jeter  par  Galatée  :  Mab 
me  Giilatca  pet  il. 

Il  fallait,  certes,  pour  tenir  contre  les  oran- 
ges de  Finale,  tout  le  mérite  des  mêle  carie.  Se- 
lon l'auteur  du  bel  ouvrage  de  la  Pomona  Ita- 
liana  (Pise,  1817)  et  du  Traile  du  Citrus 
(Paris,  1809),  M.  Georges  Gallesio ,  ancien 
sous-préfet  de  Savone,  les  orangers  de  Finale 
sont  peut-être  les  plus  beaux  qu'il  y  ait  en 
Europe.  «J'ai  vu,  dit  cet  observateur  exercé, 

ceux  de  Murice ,  de  Tariffa  et  Séville Les 

moines  du  couvent  de  Los  RemedioSj  dont  le 
jardin  est  le  plus  beau  de  l'Andalousie,  m'ont 
assuré  qu'ils  avaient  cueilli  à  leurs  arbres  jus- 
qu'à cinq  mille  oranges,  mais  nulle  part  je 
n'en  ai  vu  d'aussi  gros  que  ceux  que  l'on  cul- 
tive aux  environs  de  Finale.  Le  jardin  de 
M.  Aliseri  contient  plusieurs  centaines  d'ar- 
bres dont  les  plus  petits  donnent  deux  mille 
cinq  cents  à  trois  mille  fruits  ;  plus  de  la  moi- 
tié «Il  portent  de  quatre  à  cinq  mille.  Dans  le 
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jardin  de  M.  Spiaggia,  on  en  distingue  un  qui 
en  a  donné  jusqu'à  dix  mille.» 

Avec  de  telles  pommes ,  avec  de  telles 
oranges,  comment  ne  pas  s'arrêter  à  Finale? 
C'est  à  la  fois  le  paradis  terrestre  et  le  jardin 
des  Hespérides. 

U.   —   ALBENGA. 

Air  insalubre  par  les  marécages  qui  envi- 
ronnent la  ville,  espèce  de  petits  marais  pon- 
tins  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  formés 
par  le  torrent  Centa. 

Bonnes  oranges.  Les  délicieuses  pommes 
dites  de  Finale  viennent  aussi  dans  les  vil- 
lages de  Castelvero  et  d'Ortonovo  aux  envi- 
rons d'Albenga ,  où  l'on  peut  s'en  régaler. 

Auberge.  —  Horrible  gîte ,  espèce  de  ca- 
baret infesté  de  cousins,  que  l'on  fera  bien 
d'éviter. 

5.   —   ALASSIO. 

Alassio  a  peut-être  le  plus  doux  climat  de 
ces  beaux  rivages. 

Figues,  les  meilleures  de  la  Ligurie,  avec 
celles  d'Oneille. 

6.    —   SAN   nEMO. 

Bon  vin. 

Auberge.  —  La  Croix  d'Oh. 
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XICE. 


Climat  et  Hygiène.  —  Nice  était  déjà  fré- 
quentée par  les  grands  de  Rome  ,  comme  elle 
l'est  aujourd'hui  par  les  illustres  étrangers. 
Vantée  depuis  long-temps  pour  sa  tempéra- 
ture, elle  a  obtenu  l'honneur  singulier,  peut- 
être  unique  parmi  les  cités  chrétiennes,  d'être 
chantée  par  un  poète  turc  ,  le  frère  de  Ba- 
jazet  II,  l'infortuné  Djem,  appelé  Zizime 
par  Vertot  et  tous  les  historiens  ;  elle  lui  in- 
spira un  joli  couplet ,  traduit  ainsi  par  notre 
Journal  Asiatique  : 

Ah  !  quelle  ville  admirable  que  Nice  ! 
On  y  demeure  en  dépit  du  caprice. 

Nice,  l'hiver,  est  avec  Pise  la  ville  des 
malades.  Le  climat  semble  doux  plutôt  que 
brillant.  Mais,  bien  loin  d'être  efTicace  comme 
on  l'imagine,  ce  climat,  parfois  variable,  ri- 

23. 
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goureux  même  à  cause  de  la  neige  qui  cou- 
vre pendant  plusieurs  mois  la  grande  chaîne 
des  Alpes ,  est  mortel  pour  certaines  mala- 
dies. C'est  ainsi  que  l'expérience  de  chaque 
année  démontre  qu'il  précipite  la  fin  des  per- 
sonnes atteintes  de  phthisie  pulmonaire  avan- 
cée, et  qu'il  surexcite  les  dispositions  inflam- 
matoires simples  ou  compliquées  avec  les  gas- 
trites. 

Médecins.  —  MM.  Binet;  Bonfils. 

Médecins  Anglais.  —  MM.  Harington;Bau- 

LING. 

Quoique  énergiquement  contredite  et  mo- 
quée par  le  spirituel  médecin-poète  milanais, 
Rajberti',  l'homéopathie  a  fait  des  progrès  en 
Italie.  Une  lettre  d'un  de  mes  amis  de  Ca- 
tane,  m'assure  même  qu'elle  se  répand  et  fait 
fureur  en  Sicile.  Il  y  a  à  Nice  un  médecin 
homéopathe,  M.  Flores,  et  une  pharmacie 
homéopathique,  celle  de  M.  Paulion  Dalmas, 
([ui  tient  aussi  les  médicaments  anglais. 

Comestibles.  —  Malgré  le  grand  nombre 
d'étrangers,  on  peut  vivre  économiquement 

'  V.  le  Discorso  popolarc  del  medico-poela  :  Il  Volijoc 
la  Mcdecina.  Milan  IH'iO,  iu-8." 
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à  Nice,  si  l'on  a  son  ménage,  tant  les  den- 
rées y  sont  à  bon  marché  à  l'exception  du 
beurre,  des  œufs  et  de  la  volaille,  que  l'on 
tire  du  Piémont.  Cette  dernière  même  ne 
paraît  pas  fort  chère.  Le  prix  des  poulets, 
qu'une  habile  maîtresse  de  maison,  femme 
d'esprit,  rejcardait  par  tout  pays  comme  un 
symptôme  d'abondance,  de  richesse  et  de 
civilisation,  est  de  25  sous.  Une  poularde, 
30  sous;  un  chapon  gras.  50;  un  dindon, 
4  francs.  Le  bœuf  coûte  4  sous  la  livre  ;  le 
veau.  8;  l'agneau,  6.  Le  gibier  est  varié  et 
fin.  On  distingue  les  grives ,  les  perdrix 
rouges,  les  bécasses,  les  canards  sauvages, 
les  bec-figues,  le  lièvre  et  le  sanglier.  Une 
grive  exquise  ne  se  vend  que  3  à  4  sous  ;  une 
perdrix  ,  2  francs;  un  lièvre  ,  3  francs. 

La  mer  fournit  des  familles  nombreuses  de 
poissons,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  bel 
ouvrage  d'un  savant  de  la  ville,  M.  Risso, 
sur  YHistoirc  naturelle  des  principales  produc- 
tions de  l'Europe  méridionale^  de  celles  principa- 
lement des  environs  de  JMce  et  des  Alpes  mari- 
times. (Paris  j,  1826-27^  5  vol.  m-8.%  avec 
planches).  On  recherciie:  le  merlan;  le  rou- 
g;et  (triglia)  ;  le  Saint-Pierre;  la  dorade;  l'em- 
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pereur  ;  le  denté  ;  le  homard  ;  le  turbot  ;  les 
anchois  ;  les  sardines  ;  le  maquereau ,  qui 
arrive  par  légions  innombrables  en  mai  et  no- 
vembre; le  petit  sublet  (sublaire),  rougeâtre, 
tendre,  savoureux;  la  girelle  (g ire l la) ,  dont 
la  chair  blanche,  de  bon  goût,  se  digère  ai- 
sément, et  les  très  délicats,  les  très  effilés 
goujons  que  leur  extrême  petitesse  a  fait  ap- 
peler nonnati  (non  nés). 

Le  prix  du  poisson ,  pendant  la  saison  d'hi- 
ver, double  et  même  triple.  Les  anchois  et  les 
sardines  montent,  la  livre,  de  2  à  4  sous  ;  le 
merlan  et  le  Saint-Pierre,  de  k  à  10  et  12. 

Après  avoir  parlé  du  poisson  ,  il  ne  paraî- 
tra pas  sans  convenance  de  dire  un  mot  des 
pêcheurs.  Ils  forment  à  Nice  une  confrérie 
dans  laquelle  on  n'est  admis  que  par  droit  de 
naissance  ,  et  qui  se  distingue  par  sa  moralité, 
son  union  et  le  zèle  des  femmes,  des  filles  et 
des  petits  garçons  à  s'associer  aux  travaux  de 
la  pêche. 

Les  pâtes  de  Nice  rivalisent  avec  celles  de 
Naples  et  de  Gênes  ;  elles  ne  se  vendent  que 
k  sous  la  livre. 

La  pâtisserie  a  de  la  réputation  par  quel- 
ques-uns de  ses  mets  nationaux.  Les  raviuoti 


sont  une  succulente  rissole  de  la  grosseur 
d'une  noix ,  faite  de  volaille  ,  de  cervelle  de 
veau  ou  d'agneau ,  de  moelle ,  de  parmesan 
mêlé  avec  des  œufs.  Les  grandes  galettes 
d'herbes ,  dites  soleils ,  ne  sont  pas  moins  de 
rigueur  à  Nice,  la  veille  de  Noël,  que  le  capi- 
tone  à  Naples.  La  pizzaladiera,  composée  d'oi- 
gnons, d'olives  et  d'anchois  salés,  est  fort 
appétissante.  Le  peuple  en  mange  le  jour 
des  morts,  afin  d'exciter  sa  soif  à  ces  ban- 
quets bachiques,  restes,  chez  toutes  les  na- 
tions ,  du  paganisme  et  de  la  barbarie. 

Le  lian ,  véritable  terrine  ,  composé  d'an- 
chois ,  de  brocoHs ,  d'œufs  ,  et  qui  doit  son 
nom  à  la  casserole  dans  laquelle  on  le  sert , 
est  le  plat  particulièrement  nizzard:  il  est 
piquant ,  mais  un  peu  aigre  et  lourd. 

Les  oranges ,  les  meilleures  de  la  côte 
quoique  inférieures  à  celles  de  Malte ,  sont 
les  seules  peut-être  qui  ne  se  gâtent  point  en 
caisse  ;  elles  s'exportent  jusqu'en  Russie  et  à 
Odessa,  qui  en  échange  envoie  son  blé. 

Les  laitages  et  le  lait  de  brebis  sont  très 
bons ,  surtout  le  déhcieux  caillé,  fait  dans  la 
montagne  et  crié  le  matin  dans  les  rues. 

Les  confitures  sèches  {canditi),  ex([uises , 
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conservent  le  goût  des  fruits  et  le  parfum  des 
fleurs  du  pays. 

Fins.  —  Parmi  les  vins  rouges  de  Nice  , 
chauds,  forts,  liquoreux,  on  doit  demander 
le  Bellet,  qui  se  prend  après  le  rôti;  le  Bra- 
quet et  le  muscat  d'Aspremont ,  vins  de  des- 
sert. Leur  ]>rix  est  de  20  à  30  sous,  selon 
l'âge.  Les  vins  de  Marignana,  de  Saint-Tro- 
pez ,  d'Antibes ,  qui  se  boivent  à  l'ordinaire , 
ne  coûtent  que  4  à  5  sous.  Le  meilleur  vin 
d'ordinaire  de  la  Gaude ,  qui  peut  être  aussi 
un  bon  vin  de  dessert,  revient  à  12  ou  ISsous. 

auberges.  —  *  La  Pension  Anglaise.  — 
L'Hôtel  de  Londres,  dans  la  meilleure  expo- 
sition. —  L'Hôtel  des  Étrangers  ,  qui  a 
une  bonne  table  d'iiôle,  —  L'Hôtel  d'York. 
—  L'Hôtel  des  Quatre  Nations.  —  L'Hôtel 
DE  France.  —  L'Hôtel  du  Nord.  —  L'Hôtel 
DU  Midi. 

Quand  on  veut  passer  les  six  mois  d'hiver 
à  Nice ,  il  faut  arriver  dès  le  commencement 
d'octobre,  afin  d'avoir  le  choix  des  logements. 
Les  prix  varient  selon  la  simplicité,  l'élé- 
gance et  surtout  l'expositicm.  Malgré  la  mode 
et  le  beau  monde,  ils  semblent  accessibles 
aux  diverses  fortunes.  Les  habitants  sont  dis- 
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rrets,  car  ils  olYrent  des  nppartomcnts  à  par- 
tir de  200,  300  et  600  francs. 

Le  quartier  préférable  est  celui  de  la  Ma- 
rinc,  surtout  aux  Ponclicttes,  près  la  Terrasse, 
en  plein  midi .  abrité  du  vent  du  nord  par  le 
grand  rocher,  dit  singulièrement  le  CluHeau, 
où  la  température  se  maintient  d'ordinaire 
de  12  à  14  degrés.  Là  se  trouvent  aux  mai- 
sons Barberi  de  petits  logements  de  250  à 
400  fran(;s,  et  d'autres  appartements  de  trois 
lits  de  maître  et  deux  de  domestique,  avec 
salon  et  antichambre,  de  600  à  1,000  francs. 

Sur  la  Terrasse,  les  maisons  Morel,  Pier- 
relar,  Giosan,  Bisso,  Maigron,  Clerissi  et  Bon- 
fils ,  ont  des  appartements  grands,  aérés, 
bien  tenus,  de  1,800  à  2.500  francs. 

A  la  Croix  de  Marbre,  faubourg  recherché, 
se  louent  des  maisons  entières,  avec  jardin, 
écurie,  remises  et  salle  de  bain.  Les  maisons 
de  MM.  GuiLiA  et  Baralis,  logeables  pour  dix- 
huit  personnes ,  4.000  fr.  ;  celle  de  M.  Baral- 
LER,  6,000  fr.  ;  celle  de  M.  Geoffroy,  qui  a 
douze  à  quinze  lits,  de  6  à  7,000;  et  celles  de 
MM.  Saissi  et  Avigdor.  qm"  peuvent  recevoir 
jusqu'à  vingt-cinq  et  trente  personnes,  de 
7.600  à  9.000  francs. 
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Ces  prix  de  la  saison  d'hiver  ne  s'augm(în- 
tent  que  d'un  tiers  ou  d'un  quart ,  si  on  réside 
toute  l'année.  Le  linge,  l'argenterie,  la  vais- 
selle, la  batterie  de  cuisine  font  partie  du 
loyer.  Si  par  une  arrivée  trop  tardive,  ou  des 
habitudes  particulières ,  il  manquait  certains 
objets,  on  peut  les  emprunter  à  des  prix  rai- 
sonnables chez  MM.  Nolfi,  Musse  et  Audiffret, 
quincailliers  bien  assortis. 

if  est  un  avis  douloureux  à  donner ,  mais 
nécessaire.  Un  ancien  usage  veut  qu'à  Nice 
on  renouvelle  le  mobilier  de  l'appartement  où 
meurt  un  malade ,  surtout  si  l'on  présume? 
qu'il  était  poitrinaire  ou  que  le  mal  était  con- 
tagieux. Le  propriétaire  vient  alors  poursuivre 
de  son  inventaire  la  famille  désolée  et  pressée 
de  fuir  des  murs  devenus  odieux.  Il  est  donc 
prudent  d'insérer  dans  le  bail  la  triste  clause 
qui  fixe  le  montant  de  l'indemnité.  On  pour- 
rait même  exiger  que  les  effets  prétendus  in- 
fectés fussent  donnés  aux  pauvres  malades  de 
l'hôpital  Saint-Roch. 

Voitures.  —  Elles  sont  chères,  parce  que 
Nice  manque  de  fourrages  ;  ce  qui  fait,  avec  le 
site  montagneux ,  que  depuis  quelques  années 
elle  ne  reçoit  plus  en  garnison  de  régiment  de 
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cavalerie.  Il  en  coûte  12  fr.  pour  aller  au  bal  et 
revenir,  car  on  danse  encore  dans  cette  ville 
de  malades. 

Un  cheval  de  selle  se  paye  5  fr.  pour  deux 
heures  ;  aussi  les  ânes  ont-ils  de  la  vogue ,  et 
il  y  a  des  parties  de  trente  à  quarante  chevau- 
cheurs. 

Deux  diligences  partent  chaque  jour  pour 
Gênes  ,  Turin  et  la  France. 

Restaurateurs.  —  Bonne  table  d'hôte,  la 
meilleure  de  Nice ,  à  I'Hôtel  des  Étrangers  ; 
autre  table,  à  la  Pension  Piémontaise,  à  2  fr. 
par  tête. 

Cafés.  —  Grand  Café  Royal,  au  Cours, 
Un  salon  particulier  est  réservé  aux  dames, 
qui  peuvent  y  rester  à  causer  sans  être  obli- 
gées de  consommer.  —  Café  du  Commerce. 

La  tasse  de  café  ne  coûte  que  â  sous  ;  les 
glaces.  II. 

Tlicdtre.  —  On  joue,  sur  le  beau  théâtre 
récemment  construit,  l'opéra  italien  et  parfois 
l'opéra  français ,  la  comédie  ou  le  vaudeville. 

Libraire.  —  Suchet  fds. 

Cercle  pliilliarmonique.  —  Malgré  son  titre 
musical  et  les  concerts  qu'il  donne  quelquefois, 

ce  cercle  est  un  véritable  cabinet  de  lecture 
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qui  reçoit  les  principaux  journaux  et  revues 
de  France ,  d'Angleterre  et  d'Italie ,  et  qui  a 
une  assez  bonne  bibliothèque  de  nouveautés. 
Situé  commodément  au  centre  de  la  ville,  en 
plein  midi ,  avec  plusieurs  salons  et  un  joli 
jardin,  le  cercle  philharmonique  est  un  des 
titres  de  M.  le  comte  de  Cessoles  à  la  recon- 
naissance des  étrangers. 

Lithographie.  —  L'Album  historique  de  M.  le 
Cav.  Barberi  ,  lithographie  à  Paris  ,  très  com- 
plet ,  retrace  à  la  fois  les  vues ,  l'histoire  et  les 
principaux  produits  de  Nice.  Il  conservera 
aux  étrangers  un  souvenir  agréable  et  fidèle 
de  leur  séjour. 

Bijoutiers.  —  Honoré  Gastel,  unique  pour 
les  coquillages  montés  sur  argent,  qui  forment 
de  jolies  parures  de  femme  et  imitent  l'amé- 
thiste.  —  Claude  Gimelle. —  Casal. 

Ebéniste -Tabletier.  —  Gimelle,  très  ha- 
bile ébéniste ,  exécute  de  charmants  ouvrages 
en  marquettcrie ,  avec  les  nombreux  bois  du 
pays,  tels  que  l'olivier,  le  jujubier,  le  carou- 
bier, le  figuier,  le  citronnier  et  l'oranger,  de- 
puis les  grands  meubles  jusqu'à  de  petits 
coffres,  des  cannes,  des  portefeuilles  et  des 
corbeilles. 


Magasins  de  Nourcautcs. —  Place  Saint-Do- 
minique :  ils  sont  très  assortis  d'étoffes  an- 
glaises et  françaises,  qui,  entrées  exemiites 
de  droits,  sont  moins  chères  que  dans  les  pays 
où  elles  se  fabriquent. 

Chapeaux  de  paille.  —  Ces  chapeaux  (cap- 
pellini  )  pittoresques ,  mais  un  peu  massifs , 
garantissent  très  bien  du  soleil ,  et  ne  revien- 
nent guère  qu'à  une  douzaine  de  francs  tout 
garnis. 

Parfumeurs. —  Marc. —  Bermondi.  —  Rey. 

La  parfumerie  de  Nice  jouit  d'une  juste 
célébrité.  Une  partie  des  jardins  est  plantée 
de  bergamottes  dont  l'essence  agréable  sert  à 
ses  produits. 

Pâtissiers.  —  Salvator  Maras.  —  Auguste 
Leautaud. 

Marcliaiid  de  Comestibles.  —  Samuel  Ber- 
LAND1NA.  le  Chevet  de  Nice. 

Eiivii'Oiis. 

Les  environs  de  Nice  font  de  cette  ville  le 
séjour  d'hiver  peut-être  le  plus  attrayant  de 
l'Italie ,  sans  parler  de  l'avantage  assez,  rare 
en  ce  pays  de  recevoir  chaque  matin  les  lettres 
et  les  journaux. 
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ci:niER. 


Une  des  plus  agréables  promenades  est 
eelle  de  la  eolline  de  Cimier,  emplacement  de 
la  ville  romaine  ÇCemenalium^j  dont  il  reste 
un  amphithéâtre  et  quelques  autres  ruines. 
Sur  la  route  se  trouve  le  château  de  M.  le  gé- 
néral comte  de  Venanson ,  ancien  gouverneur 
de  Gênes,  hôte  courtois  de  cette  belle  de- 
meure, d'une  conversation  intéressante  par 
ses  voyages  en  Europe  et  son  séjour  en  Russie. 
Du  couvent,  au  sommet,  la  vue  est  superbe  ; 
vis-à-vis  sur  la  place,  deux  chênes  verts  sont 
d'une  prodigieuse  vigueur. 


SAINT-ANDRE. 

La  grotte  de  Saint-André  sera  le  but  d'une 
autre  course,  bien  que  le  percement  de  la 
nouvelle  route  l'ait  en  partie  mutilée.  Au-delà 
de  cette  grotte,  croissent,  au  milieu  des  ro- 
chers, des  plantes  de  la  côte  d'Afrique,  phé- 
nomène végétal,  car  le  soleil  ne  pénètre  ja- 
mais au  tond  de  ces  ravins.  On  distingue  la 
Brassica  Ba/earica.  qui  ne  paraît  pas  se  repro- 
duire dans  le  reste  de  l'Italie. 
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M AON AN 


Le  vallon  de  Ma{;nan  ,  sur  la  roule  de 
France,  un  des  plus  romantiques,  des  plus 
tempérés,  conserve  merveilleusement  la  cha- 
leur qu'y  jette  le  soleil  du  midi. 


VALLON-OBSCUR. 


La  visite  du  célèbre  Vallon-Obscur  fait  une 
partie  charmante.  Il  faut  prendre  un  jour  sec 
et  chaud,  et  aller  à  àne  ou  à  cheval,  car  le 
fond  du  vallon  est  rocailleux  et  parfois  inondé. 
On  passe  par  la  Bu/fa,  maison  de  campagne 
de  M.  le  comte  de  Cessoles ,  qui  fait  avec 
giàce  au  voyageur  les  honneurs  de  ses  ananas 
et  de  ses  fleurs. 


MONTE-CALVO. 


Une  intéressante  excursion  est  celle  du 
Monte  Calvo  {Mont  Caïio).  11  faut  partir  le 
matin  dès  neuf  heures,  emporter  le  déjeûner 
et  aller  à  cheval,  les  ânes  n'étant  pas  de  force 
pour  cette  partie.  Sur  la  route  est  la  vaste 
grotte ,  célèbre  par  ses  stalactites  ;  le  guide 
prend  une  échelle  au  hameau  voisin  afin  d'y 
descendre.  Du  sommet  de  la  montagne ,  on 
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contemple  l'immense  panorama  des  environs 
de  Nice  :  d'un  côté ,  les  Alpes  de  France , 
Saint-Jeanet ,  le  Broc,  S.  Martin  de  Lansosca, 
les  Ferrières,  Dalmas-le-Sauvage,  la  Madone 
de  Sinestras  ;  de  l'autre ,  le  village  de  Falicon 
perché  comme  un  nid  d'aigle  sur  la  pointe 
d'un  rocher;  plus  près,  un  cône  tronqué,  sem- 
blable à  un  ancien  cratère  qui  fait  supposer 
que  cette  région  a  été  volcanique. 


Un  omnibus  mène  commodément  à  Drap, 
en  longeant  les  bords  du  Paglion. 

Le  vin  blanc,  mousseux,  excellent,  rap- 
pelle notre  blanquette  de  Limoux. 

VILLEFRANCHE. 

Une  charmante  promenade  est  celle  de 
Villefranche.  La  route  est  carrossable ,  mais 
il  y  a  tant  à  monter  et  à  descendre,  qu'il  vaut 
mieux  aller  à  cheval  ou  même  à  pied.  De 
cette  dernière  manière,  trois  heures  suffisent. 
En  décembre  et  en  janvier,  les  campagnes  de 
Riquier ,  que  l'on  côtoie  à  gauche,  res])len- 
dissent  d'anémones,  comme  la  villa  Pamfili, 
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près  de  Rome.  Du  haut  de  la  colline  ,  on 
jouit  de  la  vue  de  Nice,  de  sa  terrasse,  du 
port  et  des  côtes  de  France.  Après  avoir  des- 
cendu quelque  peu  et  remonté  ensuite,  on 
découvre  une  plaine  d'eau  calme,  limpide, 
azurée  ,  que  borde  un  tapis  toujours  vert,  et 
qui  rappelle  les  lacs  de  la  Suisse.  C'est  le 
golfe  de  Villefranche  dont  bientôt  on  aper- 
çoit l'issue  et  la  commiuiication  avec  la  mer. 
Des  bouquets  de  caroubiers,  au  feuillage  lui- 
sant et  foncé,  contrastent  agréablement  avec 
la  pâle  verdure  des  oliviers. 

Villefranche ,  qui  n'a  rien  de  très  remar- 
quable, présente  au  dehors,  ainsi  que  son 
golfe ,  un  imposant  coup-d'œil ,  surtout  de  la 
route  de  Beaulieu  à  l'endroit  où  Ton  a  creusé 
un  banc  dans  le  rocher.  Les  voyageurs  d'O- 
rient assurent  que  cet  aspect  a  de  l'analogie 
avec  celui  de  Beyrouth. 


BEALLIEU. 


De  Villefranche  ,  on  fera  bien  de  pousser 
jusqu'à  Beaulieu,  très  digne  de  ce  nom  par 
la  douceur  de  l'air  et  la  riche  culture  de  sa 
plaine.  On  ira  voir  les  trois  célèbres  oliviers, 
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de  proportions  si  extraordinaires,  et  dont 
l'âge  est  ignoré. 

Le  fanal  mérite  une  excursion  pour  le  mode 
d'éclairage.  Le  réflecteur  a  été  exécuté  en 
France ,  d'après  le  système  de  M.  Fresnel  ;  la 
lumière  paraît  beaucoup  plus  vive  que  celle 
de  notre  phare  d'Antibes ,  qui  s'aperçoit  de  la 
terrasse  de  Nice. 

Si,  partant  de  Villefranche,  on  veut  abréger 
la  route,  on  s'embarque,  et  l'on  descend  à 
Passable  ,  près  de  Beaulieu. 

SAINT-HOSPICE. 

Il  faut  aller  visiter  la  madrague  du  golfe 
de  Saint-Hospice,  destinée  à  la  pêche  du  thon, 
et  que  l'on  dresse  d'ordinaire  en  février  ou 
mars.  Le  propriétaire ,  M.  Giosan ,  habitant 
de  Nice,  indique  obligeamment  l'heure  à  la- 
quelle on  fait  la  levée  des  filets,  qui  a  lieu 
trois  fois  par  jour. 

C'est  à  Saint-Hospice  que  l'on  va  se  régaler 
du  fameux  bouilla- baisso  ^  matelotte  natio- 
nale ,  d'un  goût  particulier ,  et  qui  doit  être 
mangée  sur  place.  H  sera  nécessaire  d'avertir 
la    veille .    ou  mieux    encore   l'avant-veille , 
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la  cabaretière  Gioanetta,  afin  qu'elle  ait  le 
temps  de  se  proeurer  le  poisson.  11  faut,  pour 
le  bfluilla-baïsso,  du  poisson  d'élite,  pris  dans 
le  roe  .  et  qui  est  plus  savoureux.  Pendant  les 
préparatifs  du  repas ,  si  la  madrague  en  laisse 
le  loisir ,  on  ira  visiter  la  tour  de  l'église ,  à 
la  pointe  de  Saint- Hospice.  La  vigne  que 
l'on  traverse  donne  un  vin  blanc  fort  agréa- 
ble ;  on  en  demandera  pour  arroser  le  bouilla- 
baisso. 


MOMT-GROS. 


Une  autre  partie  très  agréable  est  le  tour 
de  la  montagne  de  Mont-Gros.  Elle  se  fait  à 
pied,  à  âne  ou  à  cheval,  et  par  un  temps 
chaud.  Après  avoir  admiré  sur  la  route,  l'a- 
spect brillant  de  Nice  et  de  sa  mer,  on  aper- 
çoit, en  bas,  au  détour  du  Mont-Gros,  le  blanc 
village  de  la  Trinité.  L'impression  du  froid  se 
fait  déjà  sentir.  Alors  on  a  sous  les  yeux  les 
flancs  arides,  inclinés  de  la  montagne,  minés 
par  les  pluies ,  les  torrents  ;  chaos  de  pierres, 
informe  monument  des  révolutions  du  globe, 
dont  l'industrie  humaine  n'a  j)u  tirer  d'autre 
parti  que  d'en  ferrer  les  routes.  On  traverse 
ensuite  des  gorges   profondes  et  d'inextrica- 
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blés  sentiers;  puis  on  arrive  à  la  jonction  de 
l'ancien  chemin  de  Gènes  ,  et  l'on  se  dirige 
vers  Villefranche.  La  scène  chang;e  alors 
comme  par  enchantement  :  au  lieu  de  l'âpre 
et  triste  nature  que  l'on  vient  de  quitter,  l'œil 
découvre  avec  joie  les  campaj;;nes  cultivées 
qu'embaument  les  Heurs  printanières ,  les 
orangers  et  les  citronniers,  que  décorent  de 
leur  verdure  variée ,  les  caroubiers ,  les  larges 
et  vieux  oliviers  de  Beaulieu  ,  et  que  borde 
la  mer  à  l'horizon. 
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ROUTE  DE  GÈNES  A  TURIIV. 


De  Gènes 

1    Arniii'otti 

POSTES. 

2 

h 

l  i 
/'i 

11 

Ronro 

Arquata 

Novi  (1) 

Alexandrie  (2).  .  .  . 
Felizzaiio 

.  .  .     2    - 
.  .  .     2     - 
.  .  .'     ï 
...     3 

...     2 

Aniioue 

Asti  (3) 

Gambetta 

Diizino 

Poirino 

TruflfareUo 

Turin 

f. 


KO  VI. 


La  soie  grège  ou  brute  de  Novi ,  d'une 
blancheur  éblouissante ,  très  digne  de  son 
nom  de  candida^  passe  pour  la  première  de 
l'Europe,  et  les  filatures  méritent  d'être  vi- 
sitées. 

Nougat  [torone) ,  le  meilleur  de  l'état  de 
Gênes  et  du  Piémont.  Le  jdus  fin  est  en  ta- 
blettes ;  il   se  fait   à  la  vanille,  au  café,  etc. 
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Auberges.  —  La  Poste.  —  L'Aigle  Noir. 

Air  humide  et  peu  salubrc ,  l'été. 

Gros  saucissons  [salami)  renommés.  Les 
crus  sont  les  plus  recherchés. 

Auberges.  —  Albeiigo  d'Italia.  —  Albergo 
Reale. 

ACÇCI. 

Acqui,  à  quelques  milles  d'Alexandrie,  a 
de  la  réputation  par  ses  eaux  sulfureuses, 
connues  des  anciens ,  et  qui  ont  donné  leur 
nom  à  la  ville.  Elles  agissent  efficacement 
contre  les  paralysies  ,  les  maladies  nerveuses  , 
arthriti(|ues  et  surtout  cutanées.  La  source  de 
la  ville  monte  à  60  degrés  de  Réaumur  ;  celle 
du  montStregone,  où  se  trouve  l'établissement, 
à  41.  M.  le  professeur  Cantù  y  reconnut  l'iode 
à  l'état  d'iodate ,  secret  de  la  propriété  dissol- 
vante de  ces  eaux,  et  cette  découverte  accrut 
encore  leur  juste  célébrité. 

Près  des  thermes  se  rencontrent  des  eaux 
douces,  fraîches,  limpides,  parfaitement  pu- 
res ;  celles  qui  coulent  du  penchant  méri- 
dional de  la  montagne  de  Rocca-Sorda,  arri- 
vaient à  Acqui  par  un  majestueux  aqueduc. 
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iiont  il  reste  quatre  p;ranclcs  arches ,  plusieurs 
j)i Tiers  et  un  réservoir.  La  salubrité  de  ces 
eaux  et  de  l'air,  ainsi  que  les  longues  et 
épaisses  avenues  de  platanes  qui  ceignent  la 
ville  au  midi,  aide  à  la  santé  des  baigneurs. 

Il  y  a  aussi  des  boues  dont  la  vertu  parait 
avoir  été  quelque  peu  exagérée  ;  un  règlement 
du  roi  de  Sardaigne  en  défendait  autrefois 
l'exportation.  Selon  l'analyse  du  savant  chi- 
miste Mojon.  ces  boues  ne  contiennent  au- 
cune substance  capable  d'agir  sur  l'organisa- 
tion animale,  d'où  il  résulte  qu'elles  ne  sont 
susceptibios  d'aucune  autre  propriété  que  de 
celle  qui  leur  est  communiquée  par  les 
eaux. 

3.    —    ASTI. 

Vin  célèbre  et  bon,  surtout  la  malvoisie  et 
le  nebbiolo.  On  prétend  qu'en  vieillissant,  il 
rivalise  avec  les  plus  chauds  d'Espagne  ;  mais 
celui  que  j'ai  bu  à  l'ordinaire  et  au  restau- 
rant, ne  m'a  paru  dans  sa  jeunesse,  qu'assez 
agréable.' 

Auberges.  —  Le  Lion  d'Or.  —  Le  Canon 
d'Op. 


25 


CHAPITRE  XXIll. 


TURIIV. 


Climat  et  Hygiène.  —  Le  voisinage  des 
Alpes  expose  Turin  à  de  rigoureux  hivers; 
mais  le  printemps  est  précoee ,  et  l'automne, 
la  plus  agréable  saison  du  pays ,  se  prolonge 
jusqu'à  la  fui  de  novembre.  Le  thermomètre 
descend  parfois  jusqu'à  12  degrés  et  même  15  ; 
il  monte  l'été  jusqu'à  26  et  27.  Les  maladies 
dominantes  sont  :  en  hiver,  les  rhumatismes, 
les  pleurésies,  les  péripneumonies  et  surtout 
les  bronchites  opiniâtres  ;  au  i)rintemps ,  les 
affections  exanthématiques,  les  phlogoses  ai- 
guës de  poitrine;  en  été,  les  encéphalites,  les 
apoplexies ,  les  fièvres  gastriques  et  intermit- 
tentes. L'air,  quoique  humide,  n'est  toutefois 
pas  insalubre  ;  des  cas  de  longévité  se  ren- 
contrent, et  depuis  la  démolition  des  hauts 
remparts  qui  enveloppaient  la  ville,  il  n'y  a 
plus  d'épidémies. 
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Mcdecivs.  —  MM.  Bellingieri  ;  Martini  ; 
Griffa  ;  Gallo  ;  Zacchero  ;  Bertini  ;  Beruti. 

Chirurgiens.  — MM.  Rossi;  Riberi;  Schina; 
Demichelis. 

Le  prix  des  visites,  d'après  le  tarif  royal , 
n'est  que  de  1  franc  ;  celui  des  chirurgiens  de 
50  centimes.  Mais  les  personnes  aisées  et  bien 
élevées  ne  se  tiennent  point  à  ce  trop  rigou- 
reux et  sordide  tarif. 

Comestibles.  —  La  chère  est  excellente  à  Tu- 
rin. La  viande,  le  poisson,  les  légumes,  le  lai- 
tage abondent  et  sont  très  savoureux.  Le  bœuf 
ne  revient  qu'à  26  centimes,  le  veau  à  33.  La 
cuisine  piémontaise,  sorte  d'éclectisme  culi- 
naire ,  allie  la  légèreté ,  la  déhcatesse  de  la 
j'uisine  française  à  la  force  et  à  l'expression , 
si  j'ose  le  dire,  de  la  cuisine  italienne.  Le 
Cuoco  Piemontese  indique  un  certain  nom- 
bre de  mets  fort  recommandables.  Le  riz , 
justement  estimé,  se  prépare  principalement 
en  risotto  j,  pareil  à  celui  de  Milan  '.  Les  agno- 
lotti,  rissoles,  et  les  tagliarini,  sorte  de  pâtes, 
forment  des  potages  exquis.  La  polenta^  popu- 
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laire,  se  prépare  diversement  :  en  automne  et 
en  hiver,  les  truffes  en  font  un  excellent  plat. 
Le  stuff'alo,  bœuf  à  la  mode,  plus  tendre  et 
plus  juteux,  est  comme  la  base  du  dîner 
piémontais.  Quant  au  poulet  à  la  Mareng;o, 
improvisé  après  la  bataille ,  pour  le  premier 
consul,  avec  de  l'huile,  car  le  beurre  man- 
quait ,  avec  des  champignons ,  des  morilles , 
du  vin  blanc  et  des  croûtes  qui  se  trouvèrent 
là ,  s'il  est  d'origine  piémontaise ,  la  victoire 
l'a  naturalisé  Français. 

Les  truites  fournies  par  les  torrents  des 
Alpes  sont  parfaites.  La  tanche  accommo- 
dée à  l'étuvée  [carpionnata)  est  très  appétis- 
sante. Rien  de  ])lus  délicat  que  les  petites 
et  minces  anguilles,  /ampredej  pêchées  dans 
le  Pô.  Lorsqu'après  le  passage  du  mont 
Saint-Bernard,  Napoléon,  qui  allait  triom- 
pher à  Marengo ,  s'arrêta  à  Turin ,  des  lam- 
prede  lui  furent  servies  ;  il  les  trouva  si  ex- 
quises, qu'il  lit  mettre  le  plat  devant  lui,  le 
mangea  tout  entier,  et  ne  toucha  point 
i\  autre  chose.  Dejmis,  toutes  les  fois  qu'il 
repassa  jiar  Turin  ,  il  ne  manqua  jamais  d'<'n 
faire  servir  à  sa  table  im|>ériale  et  royale. 

Le  célèbre  pain  en  baguette  {grissin)  j>  une 
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(les  premièios  surprises  du  voyageur  en  Italie, 
est  très  aj^réable ,  très  digestible,  ])()ur\u 
qu'on  ait  des  dents.  Il  ne  revient  pas  plus  eher 
que  le  pain  ordinaire,  et  le  ])rix  moyen  est  de 
19  centimes  la  livre. 

Les  trulïes  blanches  du  Piémont  ont  été 
louées  par  l'auteur  de  la  Physiologie  du  Goût. 
Ce  professeur  leur  trouve  «  un  petit  goût  d'ail 
([ui  ne  nuit  point  à  leur  perfection ,  parce 
qu'il  ne  donne  lieu  à  aucun  retour  dés- 
agréable. »  Il  en  était  autrefois  expédié  chaque 
semaine  de  l'ambassade  de  France  pour  la 
bouche  du  roi.  Un  jour  que  Louis  XVllI  s'en 
régalait ,  on  vint  lui  annoncer  la  visite  de  son 
premier  médecin.  —  Eh  bien!  docteur  Por- 
tai, que  pensez-vous  des  truffes?  Je  gage  que 
vous  les  défendez,  à  vos  malades.  —  Mais , 
sire,  je  les  crois  un  peu  indigestes,  et  peut- 
être  ne  devrait-on  en  faire  usage  qu'à  titre 
d'assaisonnement.  Le  prince  lui  réplique  alors 
d'un  ton  solennel  et  en  parodiant  le  fameux 
vers  de  Voltaire  : 

»  Les  truffes  ne  sont  point  ce  qu'un  vain  peuple  pense.  » 

Le  docteur  paraît  un  peu  déconcerté,  le  roi 
sourit  et  achève  son  plat  de  truffes.  Les  truffes 

25. 
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à  la  Piéinon taise,  cuites  en  un  quart-d'heure, 
lorment  un  mets  excellent,  justement  re- 
nommé. Comme  il  excite  un  peu  la  soif,  on 
aura  le  plaisir  de  l'arroser  avec  du  vin  blanc 
d'Asti.  Mais  le  triomphe  des  truites  du  Pié- 
mont est  comme  adjuvant  mêlé  à  la  iondue 
(foiiduta). 

Le  chocolat  de  Turin  est  des  meilleurs  de 
l'Europe  et  de  l'Italie ,  particulièrement  chez 
André  Barrera,  chocolatier  du  roi. 

Le  Piémont  produit  de  bons  vins ,  surtout 
la  barbera,  le  barolo  et  le  caliiso. 

On  trouve  chez,  Marendazzo  d'excellentes 
liqueurs,  telles  que  l'élixir  de  China-Ghina  et 
le  vermout.  Celui-ci ,  qui  se  prend  avant  de 
se  mettre  à  table ,  est  un  apéritif  fort  agréa- 
ble. 

auberges.  —  *  Hôtel  de  l'Univers.  —  *  Hô- 
tel Feder.  —  La  Pension  Suisse.  —  La  Bonne 
Femme.  —  La  Caccia  Reale. 

Reataurateurs.  —  L'Univers.  —  Les  Indes. 
—  Pastore.  On  peut  y  manger  à  prix  fixe  ; 
à  50  sous,  à  3  fr. ,  4  fr.  et  plus.  Le  dîner  de 
50  sous  est  bon  et  suffisant. 

Cafés.  —  La  vie  de  café  est  commune  à 
Turin,  et  ne  nuit  pas  à  la  considération,  car 
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elle  est  pratiquée  non-seulement  par  les  riches 
désœuvrés ,  mais  encore  par  les  premiers 
fonctionnaires,  et  même  les  ministres.  Les 
meilleurs  cafés  reçoivent  une  quantité  consi- 
dérable de  journaux  nationaux,  étrangers, 
]H>litiques ,  scientifiques  et  littéraires ,  ainsi 
que  les  principales  revues.  Ils  suppléent  ainsi 
aux  cabinets  de  lecture.  Turin  est ,  après 
Naples  et  Milan ,  la  ville  d'Italie  où  il  paraît 
le  plus  de  journaux.  Il  y  en  avait  dix-sept  en 
186^0,  dont  le  principal,  la  Gazzetta  Plemon- 
tese,  est  rédigé  avec  talent  par  M.  Félix  Ro- 
mani ,  de  Gênes ,  l'habile  poète  de  Libretti. 

Le  café  Fiorio  est  fréquenté  par  la  haute 
société;  le  café  Saint- Charles,  magnifique. 

La  tasse  de  café  à  la  crème,  excellente, 
bien  sucrée,  ne  coûte  que  k  sous;  à  l'eau,  3; 
et  la  tasse  de  chocolat,  4. 

Tliéâtres.  —  Théâtre  Royal.  —  Garignan. 

—  D'Angennes.  — Sutera.  —  Diurne.  —  Gian- 
duja'. 

Libraires.  —  Giannini  et  Fiore.  —  Bocca. 

—  Pic.    —  ReYCEND.    —   SCHUPPATI.    —    FoN- 

tana. 
'  V.  les  Voyages,  liv.  XXI,  chap.  7. 
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Atelier.  —  M.  Palagi,  peintre'. 

Confiseurs.  — Giaccone.  — Bass  ,  qui  tient 
aussi  des  liqueurs,  des  vins  lins  et  d'excel- 
lentes pâtisseries  ,  et  chez  (jui  le  beau  monde 
va  se  régaler  comme  chez  notre  Félix. 

Magasins  de  Soieries  et  de  Nouveautés.  — 
Rossi.  —  RiGiiiNi.  —  Beltrami.  —  Bracciii. 
—  Jacques  Moris. 

Les  étoffes  de  soie  et  le  velours  fabriqués  en 
Piémont  imitent  si  habilement  les  produits 
lyonnais,  qu'ils  se  débitent  comme  tels;  ce 
qui  nuit  à  leur  propre  célébrité.  Turin  est 
peut-être  la  première  ville  de  l'Italie  pour  la 
mode  v\  l'élégance  des  toilettes.  Les  articles 
de  Paris  y  arrivent,  et  pour  s'exprimer  dans 
la  langue  des  demoiselles  de  nos  brillants  ma- 
gasins ,  ils  sont  très  bien  portés. 

Marchandes  de  Modes.  —  M.'""  Clarence.  — 
Bonin. 

Couturicres  de  la  Cour.  — M.'""  Fangf.  — 
I'arnaca. 

Tailleur.  —  Demichelis  contribue ,  en  son 
genre ,  à  la  belle  manière  de  se  mettre  de  la 
société  de  Turin  ,  et  pour   parler  comme  le 


V.  les  Voyages,  liv.  XV,  chap.  /il. 
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inaitix'  tailleur  de  Monsieur  Jourdain  ,  il  lui  le 
cède  point  «  aux  tailleurs  les  plus  éclairés.  » 

Bains  de  Saint- Joseph,  rue  Sainte-Thérèse. 

Diligences.  —  Les  excellentes  diligences  de 
MM.  Bonafous  partent  pour  Gènes,  les  mardi, 
jeudi  et  samedi;  pour  Milan  et  pour  Lyon, 
les  lundi,  mercredi  et  vendredi.  Le  vélocifère 
part  pour  Gènes  les  lundi,  mercredi  et  sa- 
medi, et  prend  27  francs 

Chevaux.  —  Les  courses  de  Turin  ,  courses 
modernes,  k  l'anglaise,  différentes  de  l'anti- 
que palio  italien  avec  ses  maigres  barberi, 
attirent  une  grande  affluence  et  tout  le  monde 
élégant.  Elles  ont  lieu  à  la  fin  de  mai  sur 
l'immense  place  d'armes  de  San-Secondo ,  et 
durent  trois  jours. 

Une  société  piémontaise  des  courses  a  été 
organisée  en  1835,  et  vient  en  1840,  de  se  re- 
constituer pour  dix  ans.  Indépendamment  des 
prix  qu'elle  a  fondés,  elle  distribue  ceux  que 
le  roi  accorde  pour  l'amélioration  des  races 
indigènes.  Chaque  souscripteur  a  le  droit  de 
faire  courir  un  cheval  par  action.  Le  total  des 
actions,  chacune  de  200  fr. ,  dont  le  nombre 
est  de  55,  s'élève  à  11,000  fr.  On  réserve  pour 
secourir  les  jokeys.  victimes  de  quelque  acci- 
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tient,   la  somme    ([iic    les   prix    n'absorbent 
point. 

Les  chevaux  du  haras  royal  de  la  Vénerie 
se  sont  fait  remarquer  par  leurs  belles  formes, 
à  côté  même  des  chevaux  anglais  qui  ont  paru 
à  ces  courses.  La  rapidité  des  coureurs  s'est 
accrue  :  l'espace  de  ^2Ji!iQ  mètres  (1  mille 
de  Piémont),  qui  n'avait  d'abord  été  parcouru 
qu'en  trois  minutes  trente-cinq  ou  quarante 
secondes,  par  les  chevaux  indigènes ^  l'a  de- 
puis été  en  trois  minutes  et  vingt-deux  secon- 
des. Ces  chevaux  ont  toutefois  beaucoup  à 
faire  pour  arriver  aux  quatre  kilomètres  du 
Champ  de  Mars,  parcourus  l'année  1840,  en 
quatre  minutes  cinquante-trois  secondes,  par 
le  Roquencoiirt  de  M.  de  Canibis,  et  le  Momus  de 
M.  Bartolacci,  et  aux  deux  kilomètres  de  la  pe- 
louse de  Chantilly,  qu'a  franchis  en  deux  mi- 
nutes dix-huit  secondes ,  le  Quoniam  de  M.  de 
Cambis. 

Voici  le  tableau  des  prix  qui  se  distribuent. 

PREMIER    JOUR.  Marcs  IVix. 

1."  Une  course  des  chevaux  >      ^   ^  . 

1,000  f. 
de  toute  espèce  et  pays,  ;' 

o  ......  \      500 

trois  tours  au  trot.  o,uyy  ; 
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PREMIER    .TOUR,  v,,„,,,.  p,,, 

2.°  Course  des  chevaux  in-  J  1.200 

digènes  pour  le  prix  royal.  \     500 

Deux  tours.  2,400  5      300 

3."  Course  des  chevaux  de 
tout  pays  ,  excepté  les 
pur-sang.  id. 

DEUXIÈME    JOUR. 


1,700 
600 


1 .  "  Course  des  meilleurs  che-  j 

vaux    indigènes   pour    le  !   n,u  coupe. 

prix  de  la  coupe  d'argent  /  u.u,  «eu.-. 

de  600  fr.  id.    \ 

2.°  Course  des  chevaux    de  \ 

,     ,  .  •  3,500 

toute  espèce,  y    compris  > 

,  1        '  ^  1  i  1  000 

les  pur-sang.  td.    1 

Le  roi  assiste  aux  courses  de  ces  deux  pre- 
miers jours  ;  le  troisième  est  destiné  aux 
courses  et  aux  paris  ()articuliers. 

Les  beaux  et  excellents  chevaux  sardes 
coûtent  sur  le  continent  600  fr.  '.  Les  meil- 
leurs proviennent  de  la  Tança  regia  ^  à  Pauli- 


'  V.  les  Voyages  en  Corse,  à  l'Ile  d'Elbe  et  en  Sardai- 
gne,  liv,  III ,  cliap.  32. 
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latino,  et  dos  haras  de  M.  le  chevalier  Solinas, 
à  Bannari,  et  de  M.  le  chevalier  Passino,  à 
Ghiaramonte.  Les  jolis,  les  vigoureux  petits 
chevaux  dits  acliettc_,  que  l'on  pourrait  avoir 
sur  le  continent  à  120  fr. ,  feraient  de  char- 
mants attelages  en  miniature,  et  ils  sont  très 
propres  à  former  à  l'équitation  les  enfants  de 
bonnes  maisons. 

Stupinis ,  palais  rendez-vous  de  chasse , 
était  dans  son  genre,  l'édifice  le  plus  splen- 
dide  de  l'Europe,  et  il  attestait  la  magnifi- 
cence de  la  maison  de  Savoie. 

La  forêt  belle,  bien  percée,  servait  à  la 
chasse  à  courre.  Ce  luxe  royal  cessa  avec  la 
révolution.  Depuis  on  n'y  a  plus  guère  chassé 
qu'au  tir.  La  réserve  possède  en  quantité  des 
faisans,  des  lièvres,  des  daims;  le  torrent  Sa- 
gone  qui  la  traverse,  y  attire  l'iiiver  beaucoup 
de  canards  et  de  bécasses. 

Les  bois  dépendants  de  l'ancien  château  de 
la  Vénerie ,  les  plus  étendus  des  environs  de 
Turin,  et  qui  plongent  jusqu'aux  montagnes, 
contiennent  {\ii?<  perch'ix  ,  des  lièvres,  des  fai- 
sans tirés  de  Raconix,  maison  de  plaisance  du 
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roi  Charlos-Albcrt .  la  scnilc  où  il  passe  cIlmix 
mois  do  l'été. 

La  fertilité ,  la  parfaite  culture  des  plaines 
du  Piémont  les  rendent  peu  propres  à  devenir 
un  pays  de  chasse.  Le  p:ibier  a  quelque  peine 
à  s'établir  dans  des  champs  où  l'on  fait  chaque 
année  deux  récoltes,  et  au  milieu  de  prés  où 
il  s'en  fait  jusqu'à  trois.  Les  amateurs  sont 
donc  réduits  à  guetter  le  passage  des  cailles  et 
des  bécasses,  qui  ne  reviennent  qu'en  troupes 
peu  nombreuses  lorsque  le  printemps  et  l'été 
sont  secs,  ainsi  qu'il  est  advenu  ces  dernières 
années. 


■2G 


CHAPITRE  XXIV. 


ROUTE  DU  MOIVT-CENIS. 


POSTES. 

De  Turin  à  Rivoli 1  Vi 

S.  Ambrogio 1  Vt 

S.  Antonino 1  — 

susE  (i; 1  'h 

Molareto 2  — 

MorvT-CENis  (2) 3  — 

Lanslebourg  \7>) ,  .  .  3  — 

Verney ,  .  2  — 

Modane 2  — 

S.  Michel 2  '/. 

S.  Jean  de  Maurieiine 2  — 

(Jrande  Maison 2  — 

Aiguebclle 2  ^/^ 

Maltaverne 1  '/> 

Monmeillan  {k) 1  '/j 

Chambéry  (5) 2  — 

S.  Thibault 1  '/:< 

Les  Échelles 1  '/  - 

Pont-de-Beauvoisin  (6) 2  — 


Cette  route  ,  la  plus  fréquentée,  est  la  seule 
pratiquable  et  sans  danger  en  toute  saison. 


1.    —   SVSE. 


Les  pommes  dites  susines  étaient  déjà  esti- 
mées du  temps  de  Misson. 


SrSE.   —  LANSLEBOURG.  303 

A  uno  lieue  de  Suse,  la  vallée  de  Chaumont 
est  eélèbre  par  la  quantité,  l'cxeellence  des 
fruits,  par  ses  grosses  et  savoureuses  châtai- 
gnes ,  et  surtout  par  son  vin  rouge ,  fin ,  léger, 
qui  rappelle  notre  vin  de  Beaune. 

s.    —   HOSPICE    DU    nOIVT-CEWIS. 

Cet  hospice  remonte  au  passage  de  Gharle- 
magne.  Le  pieux  et  secourable  édifice  est  resté 
debout  au  milieu  des  tempêtes  ,  des  guerres 
et  des  révolutions  qui  ont  assailli  sa  paisible 
enceinte. 

Truites  renommées  du  joli  petit  lac  voisin. 

Auberge.  —  La  Poste. 

Les  bons  marcheurspeuvent,  de  la  Ramassa, 
descendre  par  la  vieille  route  jusqu'à  Lansle- 
bourg  et  vice  versd.  Ils  arriveront  encore  deux 
heures  avant  la  voiture. 

%.    —   LANSLEBOURG. 

Auberge  royale  fondée  par  Napoléon  pour 
son  état-major.  Malgré  cette  origine  héroïque, 
il  sera  bon  de  s'informer,  avant  de  se  mettre  à 
table,  de  ce  qu'il  y  a  à  manger,  afin  de  payer 
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en  conséquence  ou  d'obliger  l'hôte  à  donner 
ce  qu'il  tient  en  réserve ,  car  il  allègue  trop 
souvent  que  les  voitures  qui  vous  ont  précédé 
viennent  d'épuiser  les  chétives  provisions  du 
lieu. 

Le  gras  fromage  du  Mont-Cenis,  estimé,  et 
qui  a  l'honneur  de  tigurer  jusque  chez,  nos 
marchands  de  comestibles ,  peut  dans  ces 
extrémités  devenir  une  ressource. 

Z|.    —    MOMWEILLAN. 

Vin  rouge,  le  meilleur  de  la  Savoie,  mais 
qui  a  besoin  de  quelques  années  de  boiileillc. 

5.  —  ciI'1.:tibért. 

Le  chemin  de  fer  ouvert  à  la  ïm  de  1839, 
jette  en  une  demi-heure  à  Aix,  où,  pendant  la 
belle  saison,  on  peut  j)rendre  le  bateau  à  va- 
peur qui  descend  le  Rhône,  ]Kirt  tous  les 
jours,  excepté  le  dimanche,  et  arrive  à  Lyon 
en  moins  de  dix  heures.  Le  prix  est  aux  pre- 
mières places  de  9  fr.  55  c;  aux  secondes, 
de  (3  fr.  55  c. 

Chambéry  a  de  la  réputation  pour  sa  bonne 
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clicre  ;\  la  franco ise.  Les  ])àtos  de  Savoie  riva- 
lisent presque  avee  ceux  du  Péri{^ord  ;  les  gros 
biscuits  sont  européens.  La  compote  verte  de 
Cliambérv,  faite  de  fruits  confits,  est  excpiise. 
Aiibcrixe.  —  Saim-Jean-Baptiste.  —  Les 
Quatre  Nations. 

6.    —    PONT-DE-BEAIVOISIN. 

C'est  la  France;  mais  hélas!  c'est  aussi  la 
douane  dont  les  tribulations  tempèrent  quel- 
que peu  la  douceur  de  revoir  le  sol  natal.  Si  la 
douane  française  n'a  jamais  pu  se  permettre 
cette  petite  vénalité  de  la  plupart  des  douanes 
italiennes  qui  s'accommodent  d'un  paul ,  elle 
se  montrait  parfois  plus  déraisonnable  et  plus 
vandale.  Notre  grand  peintre  Granet,  revenant 
il  y  a  quinze  années  d'Italie ,  avec  un  de  ses 
chefs-d'œuvre  si  naturels ,  si  vrais ,  inspirés 
par  les  monuments  ,  la  lumière  et  les  physio- 
nomies de  cette  contrée ,  les  douaniers  se  cru- 
rent en  droit  de  défaire  la  caisse  du  ta])leau. 
L'artiste  célèbre  et  qui  là  paraissait  inconnu, 
tenta  d'expliquer  qu'une  telle  effraction  com- 
j)r()mettrait  son  œuvre;  il  ne  fut  point  écouté. 
Alors  il  prit  le  j)arti  de  laisser  à  la  douane  le 

:>6. 
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tableau  que  l'on  plomba.  Arrivé  à  Paris,  il 
exposa  ratïairc  à  l'administration  ,  et  obtint 
pleine  justice. 

Sans  manquer  à  l'exécution  des  règlements, 
la  douane  de  France  comme  celle  d'Italie, 
semble  aujourd'hui  plus  intellig;ente  ,  moins 
vexatrice,  et  j'ai  remarqué  sur  ce  point  en 
1839  et  en  I8Z1O,  un  véritable  progrès. 


FIN 
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AmsATTUTis  {Je an- Alexis),  poète  en  dialecte  napolitain,  ses 

Muse  JSapoletane,  178. 
ÀBiciM,  magasin  de  gravures,  à  Milan,  32. 
Abricots,  de  Savone,  265. 
AiiBRUzzF.s,  120,  127,  161. 
Absinthe  [teinture  d'),  liqueur  de  Venise,  60. 
Académie  Royale  de  Naples,  magnificence  de  ses  bals, 

anecdote,  150,  152. 
Aclictte,  petits  chevaiLX  sardes,  300. 
ACQUA  (M.  dell'),  médecin  à  Milan,  27. 
Acqua  d'amarina,  rafraîchissement  de  Milan,  -'îO;  —  de 

Gènes,  259. 
Acqua  délia  Scala  de  Rome,  213. 
Ac(iua  di  mêle,  liqueur  de  Florence,  101. 
ACQi  APENDENTE,  ville  ,  228,  232. 
ACQUASOLA ,  théâtre  de  Gênes,  260. 
AcQii ,  ville ,  ses  eaux,  288. 
Addisson,  sa  remarque  sur  les  ressources  que  le  poisson 

ollre  à  Venise  en  cas  de  siège ,  52,  59. 
AbÈLE  (M.°"),  marchande  de  modes,  à  Venise,  62. 
Ar.ATUE  (Sainte),  relais,  177. 
Agneau,  de  Florence,  91  ;  —  de  Rome,  192,  20/4  ;  —  de 

Nice,  271. 
Agnolotti,  rissoles  de  Turin,  291. 
Agon,  poisson  du  lac  Garda,  kli. 
Aor.icoLA  (M.),  peintre  à  Rome.  210. 
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Agriculture,  lombarde,  38;  —  llorcnline,  107;  —  piciiion- 
taise,  301. 

Aigle  (d'or,  noire,  etc.),  auberge  à  Bellinzona,  22;  —  à 
Padoue,  66;  —  à  Mantoiie,  85;  —  à  Livourne,  116;  —  à 
Viterbe,  229  ;  —  à  Orvieto,  231  ;  —  à  Bolsène,  232  ;  —  à 
Acquapendente ,  232  ;  —  à  Sienne,  23Zt;  —  à  Novi,  288. 

AiGL'EiJELLE,  bourg,  302. 

Ala,  ville,  38. 

Alamanni  [Louis],  ses  vers  sur  les  pèches,  238. 

Alassio  ,  ville,  264,  268. 

Albanella,  vin  de  Pesaro  ,  125. 

Albani  (le  cardinal  Alexandre),  sa  galerie  et  son  cuisinier, 
anecdocte,  189. 

Albano,  ville,  177,  182,  200. 

Albâtre,  de  Florence,  99  ;  —  beaucoup  moins  cher  à  Pise, 
nii;  —  de  Volterre,  235. 

Albknga  ,  ville.  26k,  268. 

Albergo  d'Italia,  auberge  à  Plaisance,  86;  — à  Castclla- 
niare,  173  ;  —  à  Gènes,  259;  —  à  Alexandrie,  288. 

Albergo  impériale,  auberge  à  Castellamare,  173. 

Albergo  klovo,  à  Foligno,  240. 

Albergo  reale,  hôtel  à  Milan,  29;  —  à  Bergame,  UO;  — à 
Trévise,  /j7;  —  à  Venise,  55; —  à  Bologne,  76;  —  à  Mo- 
dène,  82;  —  restaurant  et  café  à  Naples,  147,  149;  —  au- 
berge à  Terracine,  180  ;  —  à  Viterbe,  229;  —  à  Alexan- 
drie, 288  ;  —  à  Lanslebourg,  303. 

Albero  u'ouo,  café  à  Venise,  58. 

Alcatico,  vin  de  Toscane,  93,  98,  105  ;  —  de  Pérouse,  242. 

Alessandrim  (M.),  médecin  à  Bologne,  73. 

Alexandrie,  ville,  287,  288. 

Ale.randrins,  ju'lils  abricots  de  Savone,  2()5. 

Ai.EiERi,  ses  vers  sur  la  bonne  chère  de  Milan  ,  28  ;  —  con- 
tre la  pluie  de  Pise,  112  ;  —  contre  Rome,  229. 
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Ai.FiEni ,  tlH'àtro  do  Floionco,  98. 

Alibert  ,  théàlre  de  floine,  H)\). 

Alkenius,  de  Florence,  98,  101. 

Alouettes,  de  Milan,  3^;  —  de   Toscane,   110;  —  de 

Rome,  19a,  221. 
Alun,  de  Rome,  '2ib. 
Amalfi,  son  macaroni,  13/;,  167,  175. 
Amiîuogio  (Sant),  relais,  302. 
Améhicaix  (1'),  calé  à  Livourne,  118. 
Amidemo  (Théodore) ,  auteur  du  livre  nella  natura  del 

vino  e  del  bere  caldo  e  freddo,  207. 
Amsterdam  (1'),  bateau  à  vapeur  français  faisant  directement 

le  trajet  de  Marseille  à  INaples,  l/i7. 
Anchois,  de  l'Ue  Gorgone,*  116;  —  de  Gènes,  258;  —  de 

Nice,  272. 
Ancine,  frutto  di  mare  de  Naples,  137. 
Ancône,  ville,  120,125,239. 
André  (Saint),  grotte  près  de  Mce,  280. 
Andreim  (M.),  chiiurgieu  à  Florence,  90. 
Anes,  d'Ischia,  163;  — pour  le  Vésuve,  165;  —  de  Capri,  172; 

—  de  Castellamare ,  174,  221  ;  —de  Tivoli,  224;  —  de 

Frascati,  225;  —  de  Terni,  237,  238;  de  Nice,  277, 

281,  285. 
Ange  (F),  auberge  à  Cômc,  36. 
Angelim  (M.),  sculpteur  à  Naples,  154. 
Angelim,  fabricant  de  scagliola,  à  Rome,  210. 
Angelis,  villa  à  Sorrente,  171. 
Angelo  (Sant) ,  village,  124. 
A.NGENNES  (théâtre  d')  à  Turin,  295. 
Anglais,  47,  172,  258. 
Angleterre  (hôtel  d'),  à  Sècheron ,  près  Genève ,  14;  —  à 

Sienne,  235. 
Angri,  race  de  chevau\  napolitains,  160. 
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Angrisaim,  ancien  voiiurin  de  Maplcs  à  Rome,  1/»1,  203. 

Anguilles,  du  lac  Garda,  /i!2,  ^3;  —  de  Coniacchio ,  72,  74, 
135;  —  des  Marais-Pontins ,  de  Biguglia,  135;  —  de 
Fondi,  162;  —  d'Averse,  178  ;  —  du  lac  d'Albano,  anec- 
docte ,  182  ;  —  de  Bolsène ,  232  ;  —  du  lac  Trasimène , 
2/i4  ;  —  de  Lucques,  250. 

Amello,  loueur  d'ànes  à  Castellamare,  174. 

An>o.\e,  bourg,  287. 

Antclla  ou  Muntisone,  vin  de  Toscane,  94. 

Antipasto,  hors-d'œuvre  servi  avant  la  soupe  à  Milan,  28, 

A>TOMAo  (Sant) ,  relais ,  302. 

Aoste,  ville,  24. 

Apiciis,  199. 

AroLLO,  théâtre  de  Venise,  58;  —  de  Rome,  209. 

Arbib  [Salvator),  son  bazar  turc  à  Livourne,  anecdote,  118. 

Arcetri  ,  colline  près  Florence ,  111. 

Arena,  parfumeur  à  Naples,  155. 

Arezzo  ,  ville ,  236 ,  245. 

Argentine,  théâtre  de  Rome ,  209. 

Argine,  relais,  65. 

Arici  [César) ,  poète,  69. 

Arienti  [M.) ,  peintre,  32. 

Arioste,  ses  vers  sur  l'eau  du  Tibre,  187. 

Armes  d'Angleterre  (les) ,  hôtel  de  Florence,  9/i. 

Armirotti  ,  relais ,  287. 

Arno  (M.),  sculpteur  à  Naples,  154. 

Arno  (1') ,  hôtel  à  Florence ,  94. 

Arône,  ville,  12,  21. 

Arqua,  bourg,  68. 

Arquata,  village  ,  287. 

Artaud  (M.  le  chevalier),  230. 

Asperges,  de  Bassano ,  47;  —de  («onegliano ,  t\H;  — de 
Tivoli,  198. 
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Aspremont,  vin  muscat  de  iMce,  27/j. 

Asprino ,  vin  blanc  mousseux  d'Averse,  178. 

Asti,  vUle ,  :2S7 ,  289. 

AuBANEL  (M.""),  magasin  de  soieries,  lingerie,  étoffes 

anglaises  à  Genève ,  18. 
Auberges,  y  faire  son  prix  d'avance,  10;  —  les  moyennes 

bonnes;  les  magniflques  à  des  prix  modérés  ;  astérisque  à 

celles  de  premier  ordre ,  —  incommodité  de  celles  des 

Abruzzes,  127. 
AuBERSETTO,  fontaine  de  Modène,  81. 
AiDiFFRET,  quincaillier  à  Aice,  276. 
AuGEBO  (M.),  médecin  à  Rome,  188. 
Auguste  (l'empereur) ,  son  goût  pour  le  vin  de  Vérone ,  sa 

retraite  à  Capri ,  ^5, 172. 
Augustin  (Saint-) ,  théâtre  de  Gênes ,  260. 
AuROBE  (  V) ,  café  à  Venise ,  58. 
Averse,  ville,  120,  129,  177. 
Avigdor  ,  maison  garnie  à  Nice ,  275. 
Azeglio  (M.  le  marquis  Massimo) ,  peintre  à  Milan,  32. 


B. 


Baccala,  morue  sèche,  115. 

Baccano,  bourg,  228,  236. 

Bagatti-Valseccoi  (M.),  peintre  à  Milan,  32. 

liaïoque ,  sou  romain  ,  3 ,  note  ;  70. 

Bains  de  mer,  à  Venise,  50;  —  à  Viareggio,   251;  - 

Gênes,  262. 
Bains  russes,  à  Milan,  31. 
Balance  (la) ,  auberge  à  Gènes,  1^. 
Balestri  (M.°") ,  marchande  de  modes  à  Bologne,  77. 
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Balle7-i ,  frntto  di  vuirr  d'Aïu'omî ,  unique  on  Italio,  12(>. 

Balzac  (M.  Hamiiy  de) ,  médecin  à  Veisaiiles ,  préface,  v. 

Bar,  poisson  de  Rome,  196. 

Barac,  race  de  chevaux  napolitains ,  IGO. 

Baralis,  maison  garnie  à  ^ice,  27-5. 

Bar  ALLER,  maison  garnie  à  Nice,  275. 

Barbaglia,  calé  à  Gènes,  259. 

Barbati,  conflseur  à  iNaplcs,  155. 

Barbeaux,  du  lac  Garda,  hU. 

Barbera ,  vin  du  Piémont,  29^. 

Barberi    (M.    le    cavalier    Michel-Ange),    mosaïste   de 

Rome,  210. 
Barberi  (M.  le  cavalier  Paul-Émile),  sa  maison  .i  Nice,  275; 

—  son  album  historique,  278. 
Barberousse  11 ,  nom  de  l'auberge  de  Fondi,  aventure,  179. 
Barbieri  (M.  Joseph),  prédicateur;  son  éloge  du  café  IV- 

drocchi,  66. 
Barbim  ,  marchand  de  tableaux  à  Venise,  60. 
Barchetta  (la),  café  à  Bologne,  76. 
Bardi  (M.),  marchand  de  gravures  à  Florence,  99. 
Barilli  (M.),  médecin  à  Bologne,  73. 
Barolo,  vin  du  Piémont ,  29/j. 
Barom,  (M.)  chirurgien  à  Bologne,  73. 
Barques,  de  Naples  et  des  environs;  tarif  du  prix ,  l/il ,  162, 
163, 167,  171. 

Barrabino,  orfèvre  à  Gênes,  261. 
Barrera  [André],  chocolatier  du  roi  à  Turin,  29'i. 
Bartolini  (.m.),  sculpteur  à  Florence,  99. 
Barl'zzi  (M.),  sculpteur  à  Bologne,  76. 
Barzellotti,  médecin  italien,  préface,  v. 
Bass,  confiseur  et  pâtissier  î»  Turin,  296. 
BvssANO,  ville,  38,  ù6. 
Baleaua.  à  vapeur,  le  prix,  7;  —  du  lac  de  (ienève,  15;  — 
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du  lar  Majpiir,  22; —  du  lac  de  (lùnio  ,  .3G;  —  du  lar 
Garda,  dh;  —  de  Venise  à  Triesle  ,  56;  —  à  Livourne , 
117;  —  pour  la  Gr^co,  126;  —  à  Naples  ,  l^ifi;  —  à 
Civila-Vecf hia,  226  ;  —  à  Gènes,  263  ;  —  du  lar  du  Uour- 
jïotet  du  Rhône,  30'i. 

B.viDiT,  café  à  (icnève,  15. 

BAtLiNG,  médecin  anglais  à  Nice,  270. 

Bavkno,  bourg,  12,  21. 

Bavi  TTi  (M.),  libraire  à  Modène,  82. 

Bavard  de  i,a  Vingtrie  (MM.) ,  directeurs  et  concession- 
naires du  cbemin  de  fer  de  Naples,  Ih'^. 

Bazzanti  (\I.),  sculpteur  h  Florence,  99. 

Bazzanti  ,  marchand  d'albâtre  à  Florence,  99. 

Béai  LIEU,  près  Nice,  2S;3. 

Bécasses,  de  la  vallée  d'Aoste,  25  ;  —  de  Rome,  194,  220; 
—  de  Nice,  271;  —de  Turin,  300,  301. 

Bécassines,  de  la  vallée  d'Aoste,  25;  —  de  Milan  ,  3/i  ;  —  de 
Venise,  52  ;  —  de  Rome,  221. 

Bec- figues,  excellents  en  Italie  ;  —  de  Bassano ,  leur  prix 
élevé,  anecdote,  li6;  —  de  Livourne,  116;  — de  Capodi- 
monte,  161;  —  de  Sorrente,  169;  —  de  Rome,  196  ;  — 
de  Nice,  271. 

BELi.Evt'E,  hfitel  à  Naples,  139. 

Bellet,  vin  de  Nice,  274. 

Bellingieui  (M.),  médecin  à  Turin  ,291. 

Bellinzona  ,  ville,  22. 

Beltrami,  magasin  de  soieries  et  de  nouveautés  à  Tu- 
rin ,  296. 

Bembo  (le cardinal),  231. 

Benaco  (vin  du),  40,  Uà. 

Benoît  (Saint-),  théâtre  de  Venise,  58. 

Benvenuti  (M.),  peintre  à  Florence,  99. 

Bergame,  ville,  38,  40. 

27 
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liergamolte ,  de  Nia;,  279. 

Bergues  (les),  auberge;»  Genève,  1^;  —  bains,  18. 

Berisal,  relais,  12. 

Berlandina  [Samuel) ,  marchand  de  comestibles  à  Nice,  279. 

Bermondi  ,  parfumeur  à  Nice,  279. 

Bernard  (Grand-Saint-) ,  2Zt. 

Bernini  ,  bains  à  liome,  217. 

Bernis  (le  cardinal  de) ,  sa  table  à  Rome ,  anecdote  des  trois 

secrétaires,  190. 
Bertelli  (M.),  libraire  à  Pérouse,  2Uk, 
Bertini  (M.),  médecin  à  Turin,  291. 
Bertini  (M.) ,  libraire  à  Lucques,  250. 
Bertini  ,  restaurateur  à  Rome,  20i!i. 
Bertoni,  sa  fabrique  de  papier  à  Faenza,  121. 
Beruti  (M.),  médecin  à  Turin,  291. 
Besançon  (les  sœurs) ,  marchandes  de  modes  à  Florence,  102. 
Betti  (M.) ,  médecin-chirurgien  à  Florence,  90,  115. 
Beuf  (M.  Antoine),  libraire  à  Gènes,  260. 
Beurre,  de  Brescia,  ^il;  —  de  Florence,  91;  —  de  Pise,  11^^; 

—  de  Rome,  200;  —  de  Nice,  271. 
Bezzuoli  (  M.),  peintre  à  Florence,  99. 
BiANCOM,  loueur  de  carrosses  à  Rome,  20;). 
Billi  (I\I.) ,  chirurgien-accoucheur  à  Milan,  27. 
BiNET  (M.),  médecin  à  Nice,  270. 
Biscuits,  de  Savoie,  305. 
Bisso,  maison  garnie  à  Nice,  275. 
BoccA  (M.),  libraire  à  Turin,  295. 
BoccACE,  son  éloge  du  turbot  de  Venise,  52;  —  du  veau  et 

du  chevreau  de  Sorrentc,  169. 
BoccA  Di  Fume,  relais,  177. 
BoDOM,  imprimerie  à  Parme,  8ù. 
Bœuf,  de  Cittadella,  /46;  —  à  Venise,  51;  —langues  de  bœuf 

salées  à  Padoue,  66;  —  de  Naples,  I2>k;  —  de  Sorreule. 
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169;  —  de  l'éiousc,  li)l,  197,  240,  -lUl;  —  à  Cènes. 

son  excellence,  anecdotes,  257;  —  de  Nice,  271  ;  —  de 

Turin ,  291. 
Boilf.av-Despréaix,  67,  156. 
Boites  à  Musique,  de  Genève,  17. 
Bologne,  65,  73,  79,  89,  120,  203. 
BoLSÈNE,  bourg,  228,  232. 
Bombe,  glace  napolitaine,  IW. 
Bo.\AFois  (MM.),  leurs  diligences  à  Gênes  et  à  Turin,  262, 

297. 
BoNELLi,  marchand  d'albâtre  à  Florence,  99. 
BoxFiLS  (M.  ),  médecin  à  Nice,  270  ;  —  sa  maison ,  275. 
BoNGioccHi  (le  Père),  son  Discours  sur  l'usage  des  boissons 

glacées,  207. 
BoxiN  (M.""*),  marchande  démodes  à  Turin,  296. 
Bonne-Femme  (la),  auberge  à  Turin,  294. 
BoREL  (M.  ),  libraire  à  Naples,  150. 
BoRGHESE  (M.  le  prince),  renouvelle  l'ancienne  race  des 

chevaux  de  sa  maison ,  219. 
BoRGHETTO,  Village,  236,  247. 
BoRGOFORTE,  rclais,  79. 
Borgo-Ogmssa>ti  ,  théâtre  de  Florence,  98. 
BoRGO-SA>-DoM>o,  ville,  79. 
BoRROMÉES  (îles),  22. 
lîoRSA  (M.),  peintre  à  Venise,  59. 
Brosato  (M.  ),  peintre  à  Venise,  59. 
I50TTEG0NE  (il),  café  à  Florence,  97. 
J.'oues,  sulfureuses  de  Recoaro,  69,  70;  —  d'Acqui,  289. 
P,ouiUa-baîsso,  matelotte  de  Nice,  284,  285. 
BovY  et  TnoMANN  (MM.  j,  leurs  diligences  à  Genève,  18. 
BozzoLO,  bourg,  79. 

Bracchi,  magasin  de  soieries  et  de  nouveautés  à  Turin. 
l'.uACCo,  relais,  247. 
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Braganza,  vin  de  Viconco,  hly. 

Bbanca  [Jean],  le  premier  qiii  aurait  appliqué  la  vapeur  au 
mouvement  (les  machines,  i'ih. 

Braquet,  vin  de  Mce,  27Zj. 

Braschi,  race  de  chevaux  romains,  219. 

Jirassica-balearica,  plante  d'Afrique,  croissant  à  Nice,  280. 

Brera  (le  docteur  Valeriano),  son  opinion  sur  les  villes  d'î- 
talie  préférables  pendant  l'hiver,  k  ;  —  sur  le  climat  de 
Venise,  49;  —  propriétés  qu'il  attribue  aux  eaux  de  Re- 
coaro ,  68  ;  —  donne  la  préférence  à  Rome ,  comme  sé- 
jour d'hiver,  184. 

BuESCELLO,  bourg,  79. 

Brescia  ,  ville,  38,  4o. 

Bresciani  (i\I.),  libraire  à  Ferrare,  72. 

Brieg,  bourg,  12. 

Briganti,  magasin  de  nouveautés  à  Milan,  32. 

Brillât  Savari.>,  sa  Physiologie  du  Goût,  2,  293. 

Briquet  et  Dubois,  marchands  d'estampes  à  Genève,  IG. 

Brizzi  ,  maison  meublée  à  Naples,  140,  148. 

Brocchi  ,  savant  géologue,  185. 

Brochets,  du  lac  (iarda,  44;  de  Pise,  113. 

Brocolis,  de  Rome,  198. 

Broussais,  médecin  français,  73. 

Bru.nca  ,  bijoutier  à  Rome,  211 . 

Blcci  (M.  Douât),  son  cabinet  de  vases  étrusques,  à  Ci- 
vita-Vecchia,  225. 

Bi  CCI  (  Andî-e) ,  médecin  romain  ,  178. 

BoFFALORA,  bourg,  24,  26. 

BuFFOM  (M.  Joseph) ,  médecin  et  aubergiste  à  Magadino,  22. 

BuLiCAME,  petit  lac  d'eau  sulfureuse,  229. 

BuoNAjuTi,  tapissier-lampiste  à  Florence,  102. 

Buona-mano  ou  manda,  à  mettre  en  <lehors  tlu  prix  con- 
venu avec  le  voilurin  ,  8  ;  —  au  postillon,  20,  23,  71  ;  — 
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au  cicérone  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  36;  —  au  c oclicr  ((ui 
mène  de  Florence  à  Livourne,  9G,  IIG;  —  aux  custodes 
des  stiidi  à  Naples,  lô'4  ;  —  aux  custodes  des  galeries  de 
Rome,  218. 

Biio>-CoNVE>TO,  relais,  228. 

Jiurattini,  maiioiuiettes  de  Rome ,  209. 

Buugagm  ,  niaiJiasin  de  soieries  à  Florence ,  99. 

ïiuriano ,  vin  de  Pescia,  2/i9. 

BusATo  (M.),  peintie  à  Venise ,  59. 

BussoLi.M  (M.) ,  médecin  à  Florence ,  90. 

Byro>  (lord) ,  59,  158. 


C. 


Cabinet  de  lecture,  à  Genève,  16;  —  à  Milan,  31; —  à 
Couegliano,  68;  —  à  Venise,  59;  —  à  Florence,  99,  — 
à  Livourne,  118;  —  à  Naples,  150;  —  à  Pérouse  ,  Wa  ; 
—  à  Nice,  277 ,  278  ;  —  à  Turin ,  295. 

Caccia  RE  a  le  (la) ,  auberge  à  Turin ,  296. 

Cacio  cavallo,  célèbre  fromage  napolitain,  126. 

Cadet  (Levy) ,  voitui'iii ,  73. 

Cadran  italien,  184. 

Cafagiolo  ,  relais ,  87. 

Café,  de  Venise ,  le  premier  de  la  chrétienté ,  56  ;  —  de 
Naples,  46;  —  mauvais  à  Rome,  anecdote,  208;  — 
de  Pérouse,  244;  —  de  Nice,  277;  —  de  Turin  ,  294. 

Café-Royal  (grand),  à  Nice,  277. 

Cafés,  de  Venise ,  fréquentés  par  les  dames,  56;  —  de  Flo- 
rence, expression  des  mœui's,  97;  —  de  Rome,  leur 
caractère,  205,  206,  207,  208;  —  de  Turin,  fréquentés 
par  les  fonctionnaires,  les  ministres  et  la  haute  société, 
294,  295. 

Cailles,  de  Milan,  34;  —  de  Capri,  134,  172;  —  de  Por- 
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tici ,  161, 16^  ;  —  (le  Rome ,  1%,  220 ,  221  ;  —  de  Turin, 
301. 

Caire  (le)  ,  café  à  Gènes,  259. 

Caldiero,  relais,  38. 

Cali  (M.),  sculpteur  à  Naples,  Ibh. 

Galigula  ,  son  mot  sur  le  vin  de  Sorrente ,  170. 

Calmai',  frutto  di  mare  de  Naples ,  137. 

Caluso ,  vin  du  Piémont,  2%. 

Campagne  de  Rome,  fertile,  197, 198. 

Campana  (la) ,  auberge  à  Gonegliano,  ZiS. 

Campanella  (M.)  ,  chirurgien  à  Gènes,  25/i. 

Camuccini  (M.  le  baron) ,  peintre  à  Rome ,  210. 

Camuscia,  village,  236,  245. 

Canards  sauvages ,  leur  chasse  à  Milan  ,34;  —  fête  à  Ve- 
nise ,  64  ;  —  d'Agnano  et  de  Licola ,  162  ;  — de  Nice,  271; 
-de  Turin,  300. 

(^ANCiANi  (M.) ,  libraire  à  Venise,  59. 

Cannolichi ,  frutto  di  mare  de  Naples,  137. 

(ÎANOBiANA  ,  théâtre  de  Milan,  31. 

Canocchie ,  crustacées  d'Ancône,  126. 

Canon  d'or,  auberge  à  Asti,  289. 

Canova,  57,  59. 

CfVNTOM  (M.),  chirurgien  à  Milan,  27. 

Cantu  (M.  le  professeur) ,  son  analyse  des  eaux  d'Acqui ,  288. 

Capelletti,  potage  de  Bologne,  74. 

Capello  (il),  restaurant  à  Venise,  56. 

Capitonc,  plat  d'anguilles  de  Naples,  135,  273. 

Capodimonte,  près  Naples,  161,  162. 

Capo  Mauotta,  relais  ,  120. 

Capoue,  ville,  120,  129,  177,  178. 

Cappel  et  Roniii,  conliseursà  Genève,  15, 

(-APUANESI  (byanrols),  marchand  d'anlijpiilés  à  Rome,  210. 

Capiu,  (île),  13^,  141,  Vi3, 170,  17:.'. 
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Capucins  (ancien  couvent  des) ,  auberge;»  Amalli,  llb. 

CvpuRRO  (M.) ,  libraire  à  Pise,  11^. 

CvKCANO,  théâtre  de  Milan,  31. 

Caucoma  (la) ,  théâtre  de  Florence  ,  98. 

Cardes,  de  Savone  ,  265. 

Cardon  (M."") ,  magasin  de  modes  et  de  nouveautés  à  Na- 
ples,157. 

Carigliano,  relais,  177. 

Carignan,  théâtre  de  Tiu-in,  295. 

Carletti  [François- Antoine) ,  voyageur  florentin  duxvi." 
siècle,  introduit  le  cacao  en  Italie,  102,  212. 

Carlo-Femce  ,  théâtre  de  Gènes,  260. 

Carmela-Palombo.  auberge  à  Amalfi,  175. 

Caiinignano,  vin  de  Toscane ,  9/i. 

Carnaval,  58,  75,  152  et  note,  202. 

Caron,  magasin  de  nouveautés  à  Venise ,  62. 

Carpes,  de  Villeneuve,  sui'  le  lac  de  Genève,  18  ;  —  du  lac 
Garda,  hh;  —  de  Pise,  113. 

Carrer  (M.  Louis),  poète  et  critique  distingué  de  Venise,  59. 

Carron  du  Villards  (M.  le  docteur) ,  ses  Recheixhes  pra- 
tiques sur  les  causes  qui  font  échouer  l'opération  de  la 
cataracte,  255. 

Carron-Ribier  (M.°"^),  marchande  de  modes  à  Milan,  33. 

Casaglia  (M.'"*),  couturière  de  la  cour  à  Florence,  102. 

Casal  ,  bijoutier  à  Nice,  278. 

Casa-Miccia,  bourg  cité  pom-  ses  orangers,  16^. 

Cascade,  de  Terni ,  237,  238. 

Casciano  (San),  bourg,  228. 

Cascina  de'  Pecchi  ,  village,  38. 

Case  del  Piano,  village,  236,  IhU. 

Caserte,  ville,  162, 176. 

C-AssionoRE,  Ixh. 

Cassola,  mets  milanais,  28. 
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Castagnacci ,  boicïDols  do  Bolofïnc,  lt\. 

Castel  {Honore),  bijoutier  à  Nice,  278. 

Castel  di  S\N(;iio,  relais,  120. 

Castel  Franco,  bourg,  38. 

Castel  Gandolfo,  181,  182. 

Castelguelfo,  bourg,  79. 

Castellamare,  prèslNaples,  Wl,  l/i2,  173. 

Castellani,  bijoutier  à  Rome,  210. 

Castelli  ,  médecin  du  XVI.'  siècle,  132. 

Castellxjcgio  ,  relais,  79. 

Castiglioncello,  relais,  228. 

Castiglione  (le  comle  Ihdthasar),  123. 

Catherine  de  Médicis,  187,  215. 

Cattolica  (la),  bourg,  120. 

Cattn  (terre  du) ,  pastille  de  Bologne,  7/i. 

Cavalletto,  restaurant  à  Venise,  66. 

Cavalli,  marchand  de  gravures  à  Bologne,  76. 

Cavara  (M.),  chirurgien  à  Bologne,  73. 

Cavernago,  relais,  38. 

Cécube,  vin  antique,  179. 

Cercle  Littéraire  à  Genève,  16. 

Cercle  Piiiliiarmomoue  à  Nice,  277. 

Cérémonies  de  la  Semaine  Sainte  à  Rome,  217. 

Cerf  (chasse  au) ,  à  Milan ,  3^. 

CervellalOj  boudin  de  Bologne,  Ih. 

Césalpin,  248. 

Cesari,  hôtel  à  Rome,  201  ;  —  à  Civila-Vecchia,  227. 

Cesarotti  ,  69. 

Césène,  ville,  120,  122. 

Cessoles  (M.  le  comte  de),  de  Nice,  278, 281. 

Cliaines  d'or  de  Venise,  60. 

Chaises  volantes  de  Chiavari,  252. 

Cliainbave,  vin  muscat  de  la  vallée  d'Aosle,  Ih. 
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CiiAMBÉav,  vilk',  302,  SOU. 

Cliampagnc,  viii,  son  aiialontie  avec  leFalenic  moderne,  139; 

—  coiitrelail  à  Averse,  178. 
Champignons^  l'Italie,  leur  terre  classique;  de  Milan,  29;  — 

(le  Panne,  Sh;  — de  Toscane,  91  ;  —  de  Livourne,  116  ;  — 

de  Naples,  135  ;  —  de  Rome ,  198,  200 ;  —  de  Gènes,  leur 

exportation  d'un  million ,  257. 
CuAi'EAu  llouGE ,  uubergc  à  Vicence,  56. 
Chapeaux  de  paiiie,  des  Sette  Comniuni,  46;  —  de  Bas- 

sano,  !û;  —  de  Florence,  100  ;  —  de  Nice,  279. 
Chapelets,  rosaires,  etc. ,  de  Lorette,  montant  annuel  de  leur 

exportation ,  127  ;  —  de  Rome,  211. 
Chapons,  de  MUan,  28  ;  —  de  JNice,  271. 
Charles  Albert,  roi  de  Sardaigne,  299,  301. 
Charles  u'A.njol  ,  fourniture  pour  sa  bouche  h  son  passage 

par  Rome,  195. 
Charles  III,  d'abord  roi  de  Naples,  sa  passion  pour  la 

chasse,  anecdote,  151 ,  160,  164;  —  Son  goût  pour  les 

pommes  de  Finale,  266. 
Charles  (Saint-),  théâtre  de  Naples,  149, 150, 151, 152, 15^. 
Charles  (Saint-),  café  à  Turin,  295, 
Chasse,  dans  la  vallée  d'Aoste,  25;  —  à  Milan,  33; — à  Venise, 

64;  —  à  Florence,  103  ;  —  à  Naples,  160  ;  —  à  Portici ,  à 

Capri,164, 172;  — à  Rome,  194,  220;— à  Turin,  300,  301. 
Châtaigne  (la),  vin  de  la  vallée  d'Aoste,  24. 
(  hdtaignes,  de  Suse,  303. 
Chateaubriand  (M.  de),  142. 
CuATEALViELX  (M.  de),  libraire  à  Genève,  15. 
Chatillon,  bourg,  24. 
Chauvin,  peintre  français  indiqué  à  tort  comme  vivant,  dans 

la  dernière  édition  des  Voyages  de  M."'  Starcke,  préface, 

VI. 

Chvvvrnac  (M.),  chimiste,  230. 
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Cliemin  de  fer,  à  Monza ,  :Mi;  —  de  Milaii  à  Venise,  com- 
mencé, 63;  —  de  Naples  à  Nocera  et  à  Castellamare ,  sa 
prospérité,  lU'i  ;  —  de  Chanibéry  à  Aix,  30/i. 

Cherbulliez  (M.),  libraire  à  Genève,  15. 

Cheval-Blanc  ,  auberge  à  Ivrée,  25. 

Chevaux,  Aq  la  Polésine  de  Rovigo,  G8,  220; —  cheval,  arme 
de  Naples,  157  ;  —  cheval  napolitain  est  le  cheval  antique, 
158;  —  chevaux  de  Pouillc  et  de  Calabre,  158, 159;  —  che- 
vaux étrangers  prohibés  à  Naples ,  160, 168;  —  de  Rome, 
218  ;  —  de  Turin ,  297  ;  —  de  Sardaigne,  299. 

Chevreau,  de  Sorrente,  169;  —  de  Rome,  192,  20Zi. 

Chiabrera,  ses  vers  sur  le  Lacryma-Christi,  138;  —  sur  le 
vin  du  Pausilype  et  d'Ischia,  16Zj  ;  —  sur  le  vin  de  Monte- 
pulciano,  233  ;  —  sur  le  vin  de  Savone,  265. 

Chianti,  vin  de  Toscane,  9/t,  23/i. 

Chiara  (Santa),  couvent  de  Naples,  son  pane  di  Spagna ,  ef 
ses  raviuoli,  156. 

Chlvri  (M.),  chirurgien  à  Naples,  133. 

Cuiavari,  ville,  2^7,  252. 

Chiens,  de  Bologne,  de  Malte,  77;  —  payent  leurs  places 
sur  les  bateaux  à  vapeur,  117, 1/47,  226,  263. 

Ghieti,  ville,  120. 

Chigi,  race  de  chevaux  romains,  219. 

Chime>ti  (M.),  chimiste  de  Rome,  187. 

China-CUina,  elixirde  Turin,  29A. 

Chilsi,  ville,  2^5. 

Chocolat,  défense  des  chocolats  d'Italie  contre  l'auteur  de 
la  Phijsiologie  du  Goût,  2  ;  —  de  Milan  ,29;  —  introduit 
en  Italie  au  XVI.''  siècle,  par  le  florentin  Garletli,  102; 

—  de  Naples,  136;  —  de  Rome,  211  ;  —de  Pérouse,  Wi; 

—  de  Turin ,  29Zi,  295. 

Choléra,  à  Venise,  51;  —  n'est  arrivé  ni  à  Sienne,  ni  à  Pé- 
rouse, 23'i,  2ZiO. 
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CnuACAS  {Luc),  directeur  ûnDiaro  de  Home,  anecdote,  181. 
Chypre  (vin  de),  son  prix  à  Venise,  5^i. 

CiCOGNARA   [Léopold),  (16. 

CicoGxoLo,  relais,  70. 

Cigarres,  de  Trieste,  Cri;  —  de  Florence,  103;  —  de  Na- 
ples,  157;  —  de  Gènes,  262. 

Cimier,  colline  près  de  Nice,  emplacement  de  l'ancien  Ce- 
menalhnn ,  280. 

CiRiELLi  DE  Boi.TEN,  marchand  de  laves  à  Naples,  \hU. 

CiSTERNA ,  relais ,  177,  221. 

CiTTADELLA ,  ville ,  38,  46. 

Civetta,  chasse  favorite  des  Florentins,  anecdote,  107. 

Civita-Castellana,  ville,  236. 

Civita-Vecciiia,  ville,  117, 118, 1Z|6,  195,  204,  225,  263. 

CivRY  (M.  de) ,  sa  collection  de  tableaux  à  Venise ,  60. 

Clarence  (M."*),  marchande  de  modes  à  Turin,  296. 

Claude  (l'empereur) ,  son  goût  pom-  les  champignons,  29, 
198. 

Clavdien  ,  69. 

Clément  VII,  emportait  de  l'eau  du  Tibre  dans  ses  voyages, 
108; — prohibe  l'exportation  des  champignons,  qu'il  ai- 
mait, 198. 

Clerissi  ,  maison  garnie  à  Nice ,  275. 

Clitumne  (le) ,  239. 

CoccHi,  célèbre  médecin,  89,  llZi. 

Cocomero  ,  théâtre  de  Florence ,  98. 

Cocomero,  de  Rome,  198;  —  de  Pistoie,  le  premier  de  Tos- 
cane, 248  ;  —  de  Viarcggio,  251. 

CoLLiNA  (M.),  hbraire  à  Ravenne,  122. 

Colombe  (la) ,  auberge  à  Pise ,  113. 

Colonne  (le  cardinal  Ascagne)  se  faisait  tailler  des  verres  de 
glace ,  208. 

Colonnes  (café  des) ,  à  Milan ,  30. 
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COUJMELLE,  /l5,  121. 

CfiME,  ville,  36. 

CoMELLi  (M.) ,  médecin  à  Bologne ,  73. 
Commerce  (hôlcldu),  à  Naples,  sa  table  d'hôte,  139,  \l\0: 
—  à  Torre  dell'  Annunziata,  167:  —  caré  à  Nice,  277. 
Compote  verte,  de  Chambéry ,  305. 
CoMUNE ,  théâtre  de  Bologne ,  76. 

CONEGLIANO  ,  villc  ,  kS. 

Confitures,  de  Gènes ,  257,  259  ;  —  de  Niée ,  275. 

CoNSALVi  (le  cardinal) ,  218  ,  220  et  note. 

Conscience  ,  serrurier  de  Rome ,  bon  guide  pour  la  chasse 
du  Teverone,  22/i. 

CoNSTANTiNi  (AI.),  chirurgicn  à  Venise,  51. 

CoNTAVALLi ,  théâtre  de  Bologne,  76. 

Conti,  vin  blanc  de  Sorrcnte,  169, 171. 

CooPER  (M.),  92,  95, 136,  IW. 

Copertino  (le  \ihYe  Joseph) ,  effet  calmant  qu'il  éprouve  du 
tabac,  21/i, 

Coppo,  crème  de  Bologne,  lU. 

Coq,  197. 

Coquillages,  du  lac  Garda,  kh;  —  de  Capri,  173  ;  —  de  la 
Spezia ,  de  Scstri ,  252. 

Corail,  dédaigné  et  à  bas  prix,  119. 

Cordes  d'instruments,  de  Sulmone,  128; — de  Naples,  165. 

CoRELLi  (M."*),  marchande  de  modes  à  Bologne,  77. 

CoRRADO  (don  Vincent),  religieux  Célcslin,  gastronome,  au- 
teur du  Cuoco  galante,  et  de  la  Manovra  drlla  rioccolata 
e  del  caffè,  trattata  per  principi ,  menacé  de  mourir  de 
faim,  13i. 

Corso,  théâtre  de  Bologne,  76. 

CoRTONE,  ville,  236. 

CosTANZA  (la),  café  à  Gènes,  259. 

CosTOLi  (M.),  sculpteur  à  Florence,  99. 
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CoTTEBEL,  Iggulden  etC  ,  IcuT  viii  de  Falemc,  139. 

Courier  {Paul-Louis),  sa  traduction  de  VÈquitation  de  Xé- 
nophon,  rpn:arde  le  cheval  napolitain  comme  le  cheval 
antique,  158,  et  note. 

CoLRO.NNE  (de  fer,  etc.  ),  auberge  et  café  à  (Icnève,  Ih,  15; 
—  à  Locarno  ,  22  ;  —  à  Aoste,  2Zi;  —  à  Corne ,  36  ;  —  à 
Lugano,  37;  —  restaurant  à  Naples,  l/i7;  —  auberge  à 
Pérouse,  2^3. 

Couronnes  (les  trois),  auberge  à  Ferrare,  72. 

Courses,  de  Turin ,  prix ,  207,  298,  299. 

CovA ,  café  restaurant  à  Milan ,  30. 

CoviGLiAio,  relais,  87,  88. 

Crème  de  tartre,  d'Imola,  121. 

Crémone,  ville,  79,  85. 

Crescenzi  (Pierre),  agronome  bolonais  du  XIII.*  siècle ,  92. 

Crocelle  (le),  hôtel  à  ISaples,  139. 

Croffi  (M.""'),  marchande  de  modes  à  Bologne,  77. 

Croisiei\,  café  à  (ienève,  15. 

Croix  (blanche,  de  fer,  etc.),  auberge  à  Sion ,  18  ;  —  à  Pa- 
vie,  35;  —  à  Padoue  ,66;  —  à  Mantoue,  85;  —  à  Plai- 
sance, 86;  —  au  Piano  de  Sorrente,  172;  —  à  San 
Remo ,  268. 

Croix  de  Mai.te,  hôtel  à  Livourne,  116;  —  à  Volterre. 
235  ;  —  à  Lucques ,  250  ;  —  à  Gènes,  259. 

Croix  de  Marbre  (la) ,  faubourg  de  Nice,  275. 

Crolis  (M.  de) ,  médecin  à  Rome ,  188. 

Ci'CCHETTi ,  bijoutier  à  Venise ,  60. 

Cuisine,  milanaise,  28;  —  vénitienne,  53,  56;  —  napoli- 
taine ,  133 ,  13^;  —  romaine ,  20/i  ;  —  piémontaise ,  291. 

CuviEu  [Georges),  son  Histoire  desPoissons,  préface,  vi. 

D. 

Dalmas  (M.  Paulion),  pharmacien  homéopathe  à  Nice,  270. 

28 
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Dalmistro  (M.) ,  sa  fabrique  de  perles  à  Murano,  62. 

Dante  (Alighieri) ,  grand  oiseleur,  103;— 10^;— 108;  — 
113;  —  12Ù  ;  —  ses  vers  sur  le  Bulicame,  229;  —  Ses  vers 
sur  les  matelottes  d'anguilles  de  Bolsène ,  232  ;  —  2/46. 

Dati  [Jules) ,  écrivain  florentin  du  xvi/ siècle,  sa  Disfida 
di  Caccia,  105,  106. 

Defilippi  (M.) ,  médecin  à  Milan,  27. 

Delille  [Jacques) ,  sa  traduction  trop  parée  de  vers  des 
Géorgiques ,  45  ;  —  épisode  de  son  poème  de  Vhnagina- 
tion,  2ii3. 

Demichelis  (M.) ,  chirurgien  à  Turin,  291. 

Demichelis,  tailleur  à  Turin,  296. 

Demidoff  (le  comte  Anatole) ,  fermier  des  tabacs  de  Tos- 
cane, 103. 

Denté,  poisson  du  lac  Nemi,  181  ;  —  de  Nice ,  272. 

Desenzano,  boui'g,  38,  M. 

Diamanti  [Pierre),  armurier  et  mécanicien  de  Rome, 
anecdote,  211. 

Diavolini  de  Naples,  155. 

Dicton  sur  Gênes ,  réfuté  ,  258. 

DiES  (M.  Jean) ,  graveur  en  coquilles,  à  Rome,  210. 

Diligences j  de  Genève  à  Milan,  18;  —  de  Milan  à  Côme, 
36  ;  —  de  Padoue  à  Venise ,  66  ;  —  de  Florence  à  Pise  et 
à  Livourne,  96,  116;  —  d'Ancône  à  Rome,  126;  —  de 
Naples  à  Rome,  IM,  176;  —  de  Rome  à  Bologne,  203  ; 
—  de  Rome  à  Naples ,  203  ;  —  de  Pérouse  à  Rome ,  à  Flo- 
rence, 24/i;  —  de  Gènes  à  Milan,  à  Turin,  262;  —  de 
Nice  h  Gènes ,  à  Turin,  277 ,  —  de  Turin  à  Milan,  h  Gènes, 
à  Lyon ,  297. 

Diluvio,  chasse  au  filet  à  Florence,  109. 

Dindons,  de  Rome,  192  ;  — de  Nice,  271. 

Diotti  (M.  Joseph),  peintre  à  Bergame,  UO. 
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Djem,  (lit  Zi/iM,  frère  de  Bajazet  11,  son  couplet  turc  sur 

Nice,  269. 
DoLO,  village,  65. 
DoMO-u'OssoLA,  ville,  12,  19,  21. 
DoM>,  café  à  Florence,  97. 
Donnaz ,  vin  de  la  vallée  d'Aoste,  2^. 
DoNZELLE  (le  tre),  auberge  à  Pise,  113. 
DoNZELLi,  café  à  Naples,  149. 
Dorade ,  de  Nice,  271. 
Douane j  19,  88  ;  —  anecdote,  305,  306. 
DouvAiNE,  relais,  12. 
Dragées,  de  Berganie,  60  ;  —  de  Sulmone ,  128  ;  —  de  Foli- 

gno,  239. 
Drap,  près  Nice,  282. 
DuMOULARD  (M.),  libraire  à  Milan,  31. 
DuN.N ,  magasin  d'étoffes  anglaises  à  Livourne ,  119. 
DiRAND,  restaurant  à  Florence,  96. 
Dise  (M.),  peintre  à  Venise,  59. 
DuTERTRE ,  bijoutier  à  Genève,  17. 
DuziNO,  relais,  287. 


E. 


Eau,  de  Florence ,  90  ;  —  de  Pise,  113  ;  —  de  Naples,  132; 

—  de  Rome,  186;  — de  Viterbe,  229;  —  de  Volterre,  235. 
Eaux  thermales,  de  Loëck ,  19  ;  —  de  Recoaro ,  68  ;  —  de 

Battaglia,  69;  —  de  la  Porretta,  77;  —  de  Saint-Julien, 
116;  —  d'ischia,  166;  —  du  Vésuve,  165;  —  de  Castella- 
mare,  176  ;  —  de  Montecatini,  268  ;  —  de  Lucques,  250; 

—  de  Voitrl ,  286  ;  —  d'Acqui ,  288. 
Ècharpes,  de  Rome,  211. 
Échelles  (les),  boiu-g,  302. 
Écrevisses,  de  Subiaco,  221. 
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ECU  deGenkvk,  auberge,  l/i. 

Edwards  (M.  le  docteur),  de  l'Institut,  pr«^face,  t. 

Empereuï'  (  /') ,  poisson  de  Nice,  271. 

Esturgeon,  du  Pô,  72  ;  —  de  Florence,  91  ;  —  de  Renie, 

190, 196. 
Etoile  (T)  ,  restaurant  à  Florence,  96. 
Etra>gers  (hôtel  des),   à  Nice;    sa  table  d'hôte,  27/i, 

277. 
Europe  (1') ,  auberge  à  Venise ,  55  ;  —  à  Terni,  2S7;  —  à 

Lucques ,  250  ;  —  à  la  Spezia ,  253  ;  —  à  Gênes,  259. 
EviAN,  bourg,  12, 15. 


F. 


Faenza,  ville,  120,  121. 

Faïence ,  d'origine  de  l'île  Majorque,  121. 

Faisan  (chasse  au),  dans  la  vallée  d'Aoste.  25  ;  — à  Milan , 

oti;  —  à  Florence,  110;  —  à  Turin ,  oOO. 
Falcone  (il) ,  osterie  à  Rome,  20Z|. 
Falerne,  vin,  /|5  ;  —  le  moderne  difl'érent  de  l'antique,  139, 

169,  207. 
Falle  [Antoine],  tailleur  à  Venise,  6/j. 
Famatoso ,  vin  véronais,  45. 
Fa>gu  (M.°"^)  ,  couturière  de  la  cour,  à  Turin,  296. 
Fano,  ville,  120. 

Fantoccini ,  marionnettes  de  Milan,  31. 
Fario  (M.) ,  chirurgien  à  Venise,  51. 
Farnaca  (M.""^)  ,  couturière  de  la  cour,  à  Turin,  296. 
Favre,  confiseur  à  Genève,  15. 
Fazio  degli  Urerti,  poète  du  XIV.* siècle,  son  Dittamondo, 

230. 
Feder,  hôtel  à  Turin,  29-'i. 
FegatcUi,  foie  à  la  milanaise ,  28. 


DKs  MATikats.  329 

Fkmzzwo,  boui'g,  287. 

Femck  (la),  théâtre  (le  Venise,  58;  — de  Naples,  llx'ô. 

Fenouil ,  d'Averse,  177;  — de  Rome,  198. 

Ferdinand  T.",  roi  de  Naples,  passionné  pour  la  chasse; 
anecdotes,  137,  loi,  161. 

Ferdinand  II ,  roi  de  iNaples,  l/i5,  150,  152  et  note,  161. 

Fergola  (M.  ) ,  peintre  à  Naples,  154. 

Fermo,  ville,  120. 

Ferra  (la) ,  poisson  du  lac  de  Genève,  trop  vanté  par  Rous- 
seau, \li. 

Ferrare  ,  ville ,  65 ,  71. 

Ferrari  (M.  ) ,  sculpteur  à  Venise ,  59. 

Ferrari  (M.  de) ,  médecin  à  Gênes,  254. 

Ferrier  et  Breitmaver  (xMM.  ) ,  leurs  diligences  à  Genève 
pour  ritalie,  18. 

Fiacres,  à  Milan,  30. 

FiESCHiNE  (les) ,  couvent  de  Gênes;  ses  fleurs  artificielles, 
260,  261. 

Figues,  d'Italie,  3;  —  de  Bardolino,  44;  —  d'Arqua,  68; 
—  de  Florence ,  92  ;  —  de  Livourne,  116  ;  —  de  Pesaro , 
123;  —  de  Naples,  136;  —  de  Sorrente,  169;  —  de 
Rome,  198,  — de  Gènes,  257;  — d'Alassio,  d'Oneille, 
268. 

FiLiGARE,  limite  du  grand-duché  de  Toscane,  87. 

Finale,  vUle,  264,  266. 

FiNELLi  (M.) ,  sculpteur  à  Rome,  210. 

Fiorentini  (i) ,  théâtre  de  Naples,  149. 

FiORENzioLA ,  relais,  79. 

FioRio ,  café  à  Turin ,  295. 

Fi, AVER  (M.  ) ,  chirurgien  à  Pavie,  35. 

Fleurs ,  de  Vérone ,  44  ;  —  de  Florence ,  97  ;  de  Savone , 
266. 

Fleurs  artificielles,  de  Lorelie,  127;  —de  Gênes,  260. 

28. 
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Fi.oREîNCE,  place  que  lui  assigne  en  Italie  le docteiu" Brcia , 

comme  ville  d'hiver,  5  ;  —  87,  89,  228,  236,  247. 
Flores  (M.  ) ,  médecin  homéopathe  à  ]\ice,  270. 
Florian  ,  célèbre  café  de  Venise ,  55,  57. 
Focaccia ,  pâtisserie  sucrée  de  Padoue ,  66. 
FoGGL\ ,  ville  ;  sa  foire  de  chevaux ,  160. 
FoLCHi  (  M.  ) ,  médecin  à  Home ,  188. 
FoLiGNO,  ville,  236,  239. 
FoKDi,  ville,  135,  162, 177,  179. 
FoNDO ,  théâtre  de  Naples ,  l/i9. 
Fondue ,  de  Turin ,  294.  ;  li 

FoNSo,  café  de  Venise,  57.  u 

Fo.NTANA  (  M.  ) ,  libraire  h  Turin ,  295. 
FoNTANA,  orfèvre  à  Gènes,  261. 

FoNTANA  (la) ,  auberge  à  Florence,  94;  —  à  Riniini,  123. 
FoNTEiîuoNA  ,  relais ,  87. 
FoRiM  (M.),  pharmacien  à  Florence,  101. 
FoRLi,  ville,  120,  122. 
FoscoLO  {Ugo),  69. 

Foulards,  de  Livourne ,  leur  prix,  119. 
Fraises ,  de  Florence,  92. 
France  (hôtel  de),  à  Nice,  274. 
Franceschi,  confiseur  à  Venise,  61. 
François  I.*%  roi  de  Naples,  161,  175;  —  anecdote,  182. 
François   1." ,  bateau  à  vapeur  napolitain,   117,  146, 

226,  263. 
François  de  Sales  (saint),  216. 
François,  au])ergiste  à  Massa,  251. 
Frantz,  hôtel  à  Rome,  201. 
Frascati  ,  200,  203,  225. 
Fresciii  {Louis),  marciiand   de  perles  et  de  chapelets  à 

Rome,  211. 
Fiiuile,  beignets  (le  Rologne,  74. 


i 
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Friture^  italienne,  sa  supérioriUS  205. 

Fromage,  de  Gorgonzola,  29,  39;  —  de  Pavie,  37;  —  de 

Brescia,  il  ;  —  de  Parme,  83;  —  de  Crémone,  85  ;  —  de 

Naples,  136;  —  de  Rome,  199;  —  de  Viterbe,  199,  229; 

—  du  Mont-  Cenis,  304. 
Frutti  di  mare ,  d'Ancône,  126;  —  de  Naples,  137. 
FucELLi ,  café  à  Pérouse,  2/i2. 
FuGER,  évèque  allemand,  mort  d'ivresse,  231. 
FuLCHiRON  (M.),  son  Voyage  dans  l'Italie  Méridionale, 

100, 198. 
FusiNE,  village,  65. 


«. 


Galiam  (l'abbé),  139. 

Galiam,  marchand  de  cordes  de  violon  et  de  harpe  à  Na- 
ples, 155. 

Gamlée,  sa  définition  poétique  du  vin,  111. 

Gallarate,  bourg,  12. 

Gallerim  (M.),  libraire  à  Rome,  209. 

Gallesio  (VI.  Georges),  su  Pomona  Italiana  et  son  Traité 
du  Citrus,  267. 

Gallizioli  (M.),  médecin  à  Florence,  90. 

Gallo  (M.),  médecin  à  Turin,  291. 

Galvani  ,  pharmacien  à  Venise,  60. 

Gamba  (M.),  libraire  à  Livourne,  118. 

Gambaro  (le),  auberge  à  Brescia, kl;  —  à  Parme, 8U. 

Gambetta  ,  relais,  287. 

Gants  j  de  Naples,  155. 

Gardon  (lasca),  poisson  du  lac  Trasimène,  241. 

Garguillo,  restaurateur  d'antiquités  à  Naples,  154. 

Gaspari  (M.),  lithographe  à  Venise,  60. 

Gaude  (la),  vin  de  Nice,  274. 
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Gènes,  117,  lh6,  226,  2/i7,  254. 

Genève,  ville,  12;  —  son  lac  pas  très  poissonneux,  IZj. 

Genzano,  ville,  177,  181,  200. 

Geoffroy,  maison  garnie  à  Mce,  275. 

Geri-Perfetti  (M.),  graveur  à  Florence,  99. 

(iERMANo  (San),  bourg,  I/4I,  170,  204. 

GiACCHETTi  (M.),  imprimeur  à  Prato,  247. 

Giaccone,  confiseur  à  Turin ,  296. 

GiANDUJA ,  théâtre  de  marionnettes  à  Turin ,  295. 

Giannini  et  Fiobè  (MM.),  libraires  à  Turin,  295. 

GiARDiNETTO,  restaurant  à  Livourne,  118. 

GiGLio  (il),  auberge  à  Heggio,  82. 

GiMELLE,  bijoutier  à  Nice,  278. 

GiMELLE  {Claude),  ébéniste  tablctier  à  Nice,  278. 

GiNGOLPH  (Saint),  village,  12, 18. 

GiNORi  (M.  le  marquis),  dépôt  de  sa  manufacture  de  porce- 
laine à  Florence,  99, 

GioANEïTA ,  cabaretière  près  de  Nice,  citée  pour  les  niale- 
lottes,  285. 

(iiORUANi  (M.  Pierre),  86. 

(iiosAN  (M.),  sa  maison  garnie  à  Nice,  275;  —  sa  madra- 
gue, 284. 

Giovanni  (San),  relais,  236. 

(iiovANM-MAGGioRE  (San),  couvent  de  Naples,  ses  mustac- 
ciuoli ,  156. 

Girandole  (la),  217. 

Ciirelle,  poisson  de  Nice,  272. 

c.iroflces  du  jardin  Bobolià  Florence,  97. 

(iiROLAMo,  restaurateur  à  Gènes,  259. 

(JiROMETTi  (M.),  graveur  en  pierres  dures  à  Home,  210. 

(Jiulia-Nlova,  frontière  du  royaume  de  Naples,  120,  129. 

GitJNTiM  ('\I.),  pharmacien  à  Florence,  101. 

GiusEPPE,  traileuià  Naples,  cité  pour  le  poisson  ,  148. 
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(iiiSTi.MAM  (M.),  restaurateur  {l'autiquités à  Naples,  154. 
Glace,  à  Naples,  132  ;  —  à  Rome,  anecdotes,  206,  207. 
Glaces ,  de  Naples,  132  ;  —  de  Rome  ;  connues  des  anciens, 

206;  — de  Nice,  277. 
Gloag  (M.),  chirurgien  anglais  à  Rome,  188. 
Gnoato  (M.),  libraire  à  Venise,  59. 
Gobies  (paganello  de  mar),  poisson  de  Venise,  52. 
GoLDOM,  théâtre  de  Florence,  98. 
GoLDO.M  (arena),  théâtre  diurne  de  Florence,  96. 
Gondoles  j  leur  pri\,  US,  56,  65, 
GoNDOLiERE  (il),  journal ,  cabinet  de  lecture  et  librairie  à 

Venise,  55,  58,  59,  60. 
GoMN,  magasin  de  chapeaux  de  paille  h  Florence,  99. 
GoNZVGA  (Julie),  comtesse  de  Fondi,  son  rapt  manqué,  179. 
Gorgonzola  ,  bourg,  38. 
GossE  (M.),  médecin  à  Genève,  13. 
GuANATELLO,  près  Portici,  partie  d'huîti'es,  145. 
Granatina di  Spagna ,  vin,  200,  201. 
Grande-Bretagne  (la),  hôtel  à  Milan,  30  ;  — à  Naples,  139; 

—  à  Rome,  201  ;  —  à  Lucques,  250. 
Grande-Europe  (la),  hôtel  à  Rome,  201. 
Grande-Maison  ,  relais,  302. 
Grand-Paris,  auberge  à  Vérone,  46. 
Granet  (M.),  peintre  français,  305. 
Gravier  (M.),  libraire  à  Gênes,  260. 
Greco,  café  à  Rome,  205. 
Gregoletti  (M.),  peintre  à  Venise,  59. 
(iREGORio-ARMENo  (San),  mouastèrc  de  Naples  ;  sa  pastiera, 

son  slruffolo  et  son  liquore  anodino,  156. 
(JRIFFA  (M.),  médecin  à  Turin,  291. 
Grillo  (M.),  médecin-chirurgien  à  Naples,  133. 
Grissin,  pain  de  Turin,  292. 
Grives,  de  la  vallée  d'Aoste,  25  ;  —  du  Milanais,  34  ;  —  de 
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Bergame,  ^0   —  de  Home,  1%,  221  ;  —  de  Nice,  271. 
Grosley,  voyageur  en  Italie,  du  xviii.*  siècle,  178. 
GnoTTA.NELiJ  {^\.),  médecin  à  Sienne,  23/i. 
GuARRACiNO,  villa  à  Sorrente,  171. 

GUASTALLA  ,  VillC,  79. 

GuciiER ,  confiseur  français  à  Naples,  155. 

GuERRA  (M.),  peintre  à  Naples,  15^. 

GuicHARDiN  {Pierre),  neveu  de  riiistorlen,  grand  chasseur 

106. 
GuiLLiA ,  maison  garnie,  à  Nice,  275. 


H. 


Habillement ,  a  neuf  pour  le  voyage,  5;  —  62,  227,  296. 

Harington  (M.),  médecin  anglais,  270. 

Hayez  (M.  François),  de  Venise,  peintre,  81. 

Hébé,  café  à  Florence,  98. 

Herculanum,  llik,  145,  155,  166. 

Hiver,  en  Italie,  U;  —  un  second  hiver  de  séjour,  souvent 

nécessaire  aux  malades,  6;  —  hiver  de  Venise,  31  ;  —  de 

Florence,  89;  — de  Pise,  112;  —de  Naples,  130,  184; 

—  insensible  à  Pouzzoles ,  163  ;  —  de  Rome ,  184  ;  —  de 

Nice,  269,  279. 
Homard,  de  Venise,  54  ;  —  de  Nice,  272. 
Hombert  (M.""'),  son  hôtel  à  Florence,  sa  villa,  94. 
Homéopathie,  en  Italie,  270. 
Horace,  ses  vers  sur  l'olivier  de  Vénafre,  129;  —  sur  le 

vin  de  Falernc,  169;  —  sur  les  champignons  de  Rome, 

198,  206;  —  sur  les  sangliers  d'Ombrie,  242. 
Hospice  (Saint-),  près  de  Nice,  sa  madrague,  284. 
Hôtel-Anglais,  à  Frascati,  225. 
Unilr,  de  Sermione,  43,  53;  —  de  Vénafre,  129;  —de 

I-ucques,  250. 
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Huîtres,  (le  l'arsonal  à  Venise,  50,  5/i;  —  à  Florence,  91  ; 

du  Fusaro,  l'M;  —  du  Granatello,  145. 
HissAim  (le) ,  auberge  et  café  à  l'ise ,  113  ;  —  restaurant  à 

Gènes,  259. 
Hygiène,  en  Italie,  1. 


I. 


Iacomim  (M.),  médecin  à  Padoue,  6(5. 

Iapelli  (M.),  architecte  à  Padoue,  66. 

Tlario  (San),  relais,  79,  82. 

Iles  Britanmoies,  hôtel  à  Rome,  201, 

IMOLA,  ville,  120.  121. 

Imposta  (F),  relais,  228. 

Incisa  ,  village,  236. 

Indes  (les),  restaurant  à  Turin,  294. 

Innocent  X,  défend  l'usage  du  tabac  dans  Saint-Pierre,  214, 

IscHiA,île,  141,143,  163. 

IsELLA ,  village,  12,  21. 

Isernia,  ville  ,  120. 

IsLE,  bains  à  Genève,  18. 

Isola-Bella,  restaïu-ant  à  Milan,  30. 

Itri,  village,  177. 

IvRÉE ,  ville,  24,  25. 

J. 

Jal  (M.),  258. 

Jambon,  de  Parme ,  83  ;  —  du  Casentino,  91  ;  —  de  Home, 

195. 
Janin,  ancien  voiturin,  7. 
Jean-Baptiste  (Saint),  auberge  à  Chambéry,  305. 
Jean  de  Mairienne  (saint),  ville,  302. 
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Joseph  (Saint),  bains  à  Turin,  297. 
Joséphine  (M.'"),  niardiande  de  modes,  à  Milan,  33. 
Joïirnaux ,  295. 

Ju VÉNAL,  126 ;  —  ses  vers  sur  le  chevreau  de  Tibur,  192  ; 
—  206. 

K. 

Kaiffmann  (M.),  libraire,  à  Genève,  15. 
Keisermann  ,  peintre  indiqué  à  tort  comme  vivant,  dans  la 
dernière  éditiondes  Voyages  de  M."*  Starke,  préface,  vu. 
Kessmaxn  (M.)  libraire  à  Genève,  15. 
KissocH  (M.),  médecin  anglais  à  Rome,  188. 


II. 


Labus  flls  (M.),  sculpteur  à  Milan,  32. 
Lac,  de  Genève,  13,  \h,  18;  —  Majeur,  22  ;  —  de  Cônie, 
36;  —  de  Lugano,  37;  —  Garda,  h^;  —  d'Albano,  182; 

—  Trasimène  ,  'li\h. 
Lacryma-Ch7-isti,  \'mi\c  Naples,  128,  165. 

Laitage,  de  Milan ,  29  ;  —  de  Vaprio,  39  ;  —  de  Reggio,  82; 

—  de  Crémone,  85;  —  de  Soi  rente,  169;  —  de  Rome, 
199;  —  de  Nice,  273  ;  —  de  Turin ,  291. 

Lalande,  136. 

Lamartine  (M.  de),  sa  description  de  la  chasse  au  sanglier 
dans  les  Maremmes  toscanes  ,  111  ;  —  son  opinion  sur  le 
caractère  anti(pie  du  cheval  napolitain,  158. 

Lambert-Couti  UE,  parfumeur  à  Florence,  101. 

Lamennais  (M.  de) ,  172. 

Lamprede,  petites  anguilles  de  Turin,  anecdote,  292. 

Lanciatora ,  chasse  aux  lilels  à  Rome ,  222. 

Lancisi  ,  célèbre  médecin  romain  du  wii.**  siècle,  185. 

Lansleboi'rg,  village,  202,  303. 
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Lanza  (M.  Vinccitt),  médecin  à  Naples,  133. 

Lanza  (M.  ) ,  maître  de  chant  à  Naples,  155. 

Lapin ,  à  Venise ,  52. 

Lasagne,  sorte  de  macaroni,  191. 

Lasca,  poisson  du  lac  Trasimène,  26à. 

Lasimo  (M.) ,  graveur  à  Florence,  99. 

Lattai-inif  petits  poissons  du  lac  d'Albano,  anecdote,  182. 

Lattemiele ,  crème  de  Bologne ,  Ih. 

LALRE>T-LE-MAr.MFiQiE,  SOU  poèmc  de  la  Caccia  al  Fal- 
conc ,  lO-'i. 

Laliuto,  villa  à  Sorrente,  170. 

Lavenza  ,  bourg ,  Ikl. 

LÉAUTAUD  {Auguste),  pâtissier  à  Nice,  279. 

Ledolble  (M.),  libraire  à  Genève,  15. 

Le  François  (M.) ,  médecin  à  Versailles ,  61. 

Legnanello,  relais,  12. 

LÉMAN  (le) ,  auberge  et  restaurant  à  Genève,  ik. 

Lemomer  (M.) ,  libraire  à  Florence ,  98. 

Lentasio  ,  théâtre  de  I\Iilan,  31. 

Léon  XII ,  son  ordonnance  en  faveur  des  chasseurs ,  220 , 
239. 

Léopold-Second,  bateau  à  vapeur  toscan,  117,  146,  226, 
263. 

Lepri  ,  restaurateur  à  Rome ,  204. 

Leuchtemberg  (le  prince  Eugène  A&) ,  son  présent  du  rai- 
sin de  Bologne ,  uva  paradisa,  à  la  cour  de  Munich ,  75. 

Levame,  relais,  236. 

LiBui  (M.),  125. 

Lièvre,  sa  chasse  dans  la  vallée  d'Aoste,  25;  —  à  Hlilan,  110  ; 
—  à  Florence,  110;  —  à  Rome,  anecdote,  222;  —  à 
Nice ,  271  ;  —  à  Turin ,  300. 

Limons,  de  Gaète,  179. 

Lion  (d'or,  blanc,  etc.  ),  auberge  à  Sion ,  18;  —  à  Ivréc, 

29 
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25  ;  —  à  Venise ,  55  ;  —  à  Mantoue,  85  ;  —  à  Asti ,  289. 
Linge ,  95  ;  —  damassé ,  à  bon  compte  à  Livournc ,  119 ,  276. 
LipPARiNi  { M.  ) ,  peintre  à  Venise ,  69. 
Liquore  anodino,  éther  de  Naples ,  156. 
LivouRNE,viUe,  115,  lZi6,  226,  263. 
LocARNO ,  ville  ,  22. 
LocATELLi,  médecin  milanais,  indiqué  à  tort  comme  vivant, 

dans  la  dernière  édition  des  Voyages  de  M.""*  Starke, 

préface,  vi. 
LoECK  (  eaux  de  ) ,  près  de  Sion ,  19. 
Logements  en  garni ,  à  Venise ,  55  ;  —  à  Florence ,  9/i,  95  ; 

—  à  Pise,  114;  —  à  Naples,  1/jO;  —  à  Sorrente,  170;  — 
à  Gastellamare ,  173  ;  —  à  Rome ,  anecdote ,  201  ;  —  à 
Nice,  274. 

LojANO ,  relais ,  87. 

Lombard  (M.) ,  médecin  à  Genève,  \h. 

LoMBARDiE  (la),  auberge  à  Pavie,  35. 

Londres  (hôtel  de) ,  à  Gastellamare ,  173  ;  —  à  Gênes ,  259  ; 

—  à  Nice,  274. 

LoREiNzi  (M.) ,  graveur  à  Florence,  99. 

Lorenzo-Nuovo  (San) ,  village,  228. 

LoRETTE,  ville,  120,  127. 

LoTTi  (M.  le  cav.  Gaétan),  159. 

Louis  L",  roi  de  Bavière,  200. 

Louis  XVIII ,  son  goût  pour  les  trufl'es  du  Piémont,  293. 

Loup  de  mer,  de  Gènes,  258. 

LozA,  villa  à  Sorrente,  170. 

LucATELLi  (M. ) ,  médecin  à  Naples,  133. 

LuciA  (Santa) ,  quai  de  Naples ,  130  ;  —  ses  frutti  di  mare, 

137;  —  ses  soupers,  148. 
LuciARDi  (M.  le  docteur) ,  255. 
LucQUES,  ville,  113,  114,  248,  280. 
LuGANo ,  ville ,  36. 
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Li  ICI,  loueur  (Panes à  Castellamare ,  17/i. 
Lune  (la),  aubei^e  à  Bassano ,1x1;  —  à  Venise ,  55  ;  —  res- 
taurant à  Florence,  96. 
Lupi  (M.),  médecin  à  Rome,  18S. 


M. 


Macaroni  y  d'Amalfi,  134, 175  ;  —  de  Terre  del  Grèce,  \!xk, 

167,  L>00. 
Macuiavel  {Alexandre),  grand  chasseur  de  Florence ,  106. 
Madoxa  degli  Angeli,  village,  236. 
Maestri,  restaurateur  à  Milan,  30. 
Maffei  {le  marquis  Scipion),  Ub. 
Magadino,  bourg,  22. 
Magio.ne,  relais,  236. 
Mag>a\,  vallon  près  de  Nice,  281. 
Maiguon  ,  maison  garnie  à  Nice,  275, 
Malai.bergo,  relais,  65. 
Malaria  de  Rome;  ses  dangers  exagérés,  185. 
Maliiiha.n  ,  théâtre  de  Venise,  58. 
Maltaverne,  relais,  302. 
Mandarini ,  petites  oranges  de  Palerme,  136. 
Manega  (frères),  maixhands d'estampes  à  Genève,  16. 
Manfredim  (M.),  sculpteur  à  Milan ,  32. 
Mamm  ,  magasin  de  nouveautés  à  Milan ,  32. 
Mantoue  ,  ville,  79,  85. 
Mantovaxi  (M.),  pharmacien  à  Venise,  60. 
Maxzoxe  (M),  peintre  à  Milan,  32. 
Maquereau ,  de  Venise,  bk  ;  —  de  Nice,  272. 
Marais-Poxtixs,  11x2,  180. 
M  aras  (Salvator),  pâtissier  à  Nice,  279. 
Marasquin  de  Bologne,  75. 
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M  Auc  (Dominicains  de  Saint-) ,  leur  pharmacie  à  Florence,  93. 
Mauc  (Saint-),  auberge  à  Bologne,  16;  —  à  Modène,  82;  — 

à  Plaisance,  8G  ;  —  à  Livourne,  116. 
Marc  ,  parfumeur  à  jNice,  279. 
Marchesi  (M.  Pompée),  sculpteur  à  Milan,  32. 
Marendazzo,  marchand  de  liqueurs  à  Turin,  294. 
Marengo  (poulet  à  la),  son  origine,  292. 
Maresca  ,  villa  à  Sorrente,  170. 
Marie-Antoixette ,  bateau  à  vapeur  napolitain,  117,  1/jG, 

226,  263. 
Marie -Christine,  bateau  à  vapeur  toscan,  117,  l/i6, 

226,  263. 
Marie-Nouvelle  (Dominicains  de  Sainte-),  leur  pharmacie  à 
•     Florence,  93, 101. 
Marignana,  vin  de  Nice,  274. 
Marin,  bains  à  Genève,  18. 
Marino,  aubeigc  à  Milan  ,  30. 

Marionnettes,  à  Milan,  31;  —  à  Venise,  58;  —  à  Rome,  209. 
Marola  (le  Père  Pasquale  de) ,  capucin  de  Gènes,  habile 

oculiste,  visité  par  Fautem',  254,  255,  256. 
Marseille,  ses  bateaux  à  vapeur  pour  ritalie,  7,  117, 147, 

226,  263. 
Martial  ,  ses  vers  sur  le  vin  de  Falerne  à  la  glace,  207. 
Martigny,  bourg,  12. 

Martin  IV,  sa  passion  pour  les matelottes  d'anguilles,  232. 
Martini  (M.),  médecin  à  Turin,  291. 
Martini,  café  à  Milan,  30. 
Marzemino ,  vin  de  Concgliano,  48;  de  Parme,  84. 
Mascarpone  ,  laitage  milanais,  29,  39. 
Masi  (M.) ,  libraire  à  Bologne,  76. 
Massa,  ville,  247,  251. 
Massari  (M.  César),  médecin  à  Pérouse,  240. 
Massoni  (M."'),  marchande  de  modes  à  Home,  211. 
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Mattarana  ,  relais,  247. 

Ma TTiiKis  (M.  (le),  médecin  à  Rome,  188. 

Mat f ont' ,  glace  napolitaine  ,  l/i9. 

MattoncUa  al  butirro,  glace  de  Rome,  "206. 

Maunoir  (M.),  chirurgien-oculiste  à  Genève,  \lx. 

Maures  (les  trois),  auberge  à  Ferrare ,  72;  —  à  Foli- 
gno,  2/i0. 

Maurice  (Saint-),  bourg,  12. 

Maury  (le  cardinal) ,  237. 

Mayer,  aubergiste  à  Desenzano,  61. 

Mazzom  (M.  ) ,  chirurgien  à  Florence ,  90. 

Médecins,  nationaux,  à  préférer  en  Italie,  5;  — prix  des 
visites  à  Milan ,  28  ;  —  à  Venise ,  51  ;  —  à  Padoue ,  66  ; 
—  à  Bologne,  73;  —  à  Florence,  90;  —  à  Naples,  133;  — 
à  Rome,  188;  —  à  Gènes,  257;  —  Excessive  modicité  du 
tarif  à  Turin,  291. 

Mêle  carie ,  pommes  de  Finale  ,  266. 

Melfa  (la) ,  auberge  à  San-Germano,  176. 

Mélisse  {eau  de) ,  de  Venise ,  61. 

Mellim  ,  marchand  de  liqueurs  de  Modène,  82. 

Melons ,  de  Bologne,  75;  —  de  Parme,  8k;  —  d'Averse, 
177  ;  —  de  Rieti ,  198;  —  de  Massa ,  les  meilleurs  de  l'I- 
talie, 251. 

Mentone,  ville,  266. 

Merlan,  de  Gênes,  258;  —  de  Nice,  271. 

Merle  (M.  ) ,  libraire  à  Rome ,  209. 

Mesa,  relais,  177. 

Mestre  ,  bourg,  38 ,  68. 

Métastase,  sa  cantate  sur  le  chocolat,  212. 

MiCALi ,  magasin  d'objets  d'art  à  Livournc,  118. 

Michel  (Saint-) ,  village ,  302. 

Miciiel-Axge,  attribue  ce  qu'il  valait  à  l'air  d'Arezzo,  265. 

MicuELOTTi  (M.) ,  médecin  à  Livourne,  115. 

29. 
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MiCHiEL  (M.""*  Justine  Renier) ,  son  ouvrage  sur  VOri- 
gine  des  Fêtes  vénitiennes  ,  64. 

Midi  (hôtel  du) ,  à  Nice,  Tlk. 

Miel,  de  Sorrente,  169. 

Miguel  (l'infant  don),  son  aventure  à  la  chasse  dans  les 
bois  deCisterna,  221. 

Milan,  12,  24,  27. 

Milan  (hôtel  de) ,  à  Naples,  147. 

Minerve  (la) ,  café  à  Livourne,  118. 

MissiAGLiA  (M.) ,  libraire  à  Venise,  58. 

MissoN,  voyageur  en  Italie,  du  xvii.*  siècle,  25,  44,  75, 113, 
239,  302. 

MoDANE,  village,  302. 

MoDÈNE ,  ville ,  79 ,  80. 

MoJON  (M.  le  docteur  B.) ,  260. 

MojoN  {Joseph) ,  chimiste  de  Gênes,  260,  289. 

MoLARETO ,  relais ,  302. 

Mole  DE  Gaète,  bourg,  177,  179. 

Molière,  297. 

MoLiNARi  (M.  ) ,  libraire  à  Milan ,  31. 

MoLiNi  (M.) ,  libraire  à  Florence,  98. 

MoLTENi  (M.) ,  peintre  à  Milan,  32. 

MoNALDiNi  (M.) ,  libraire  à  Rome,  209. 

MoNMEiLLAN  ,  villc ,  302 ,  304. 

Monnaies,  du  Piémont,  21;  — du  royaume  Lombard-Véni- 
tien ,  22  ;  —  de  l'État-Romain ,  70  ;  —  du  duché  de  Mo- 
dène ,  79  ;  —  du  duché  de  Parme ,  82  ;  —  du  grand-duché 
de  Toscane,  87  ;  —  du  royaume  de  Naples,  127. 

MoNSELiCE,  bourg,  54,  65,  70. 

Montaigne,  127. 

MoNTALTo  (le  cardinal  Alexandre),  voulait  à  la  glace  jus- 
qu'à ses  médicaments ,  208. 

MoNTARONE,  rclais,  228. 
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Mont-Cassin  ,  176 ,  -lOk. 
Mont-Ce.ms,302,303. 

MONTEBELLO  ,  bOUFg  ,  38. 

Mo.NTE-CALVo  ,  près  de  Nice,  281. 

MO.NTECARELLI  ,  rclcÙS  ,  87. 

Mo.NTECATiM  (bains  de) ,  288. 

Mo>TECiTORio,  café  à  Rome,  205. 

MONTEFIASCONE  ,  Ville,  228,  231. 

MoNTEPULCiANO ,  Ville  et  vin  de  Toscane ,  98 ,  228,  238. 

MoNTEuosi ,  228 ,  236. 

MoNTGRos,  près  de  Nice,  285. 

MoNTi  {Vincent) ,  ses  vers  sur  les  manufactures  d'armes  de 

Brescia  et  le  courage  des  habitants ,  61. 
MoNTi  (M.) ,  de  Ravenne,  sculpteur  à  Milan,  32. 
MoxTi  (M.;  de  Milan,  sculpteur,  32. 
MoNTi ,  marchand  d'estampes  à  Milan ,  32. 
Montisone  ou  Antella ,  vin  de  Toscane,  94. 
MoNTO.NE  (il),  auberge  àReggio,  82. 
Mo.>TRAMiTO,  relais,  267. 
Montres,  de  Genève ,  leurs  prix ,  18. 
Mo>zA,  ville ,  Zh. 

MoREALi,  eau  purgative  de  Modène,  81. 
MoREL,  maison  garnie  à  Nice,  275. 
MoRis  [Jacques),  magasin  de  soieries  et  de  nouveautés  à 

Turin ,  296. 
MoscadeUo ,  vin  blanc  de  Florence,  93;  —  de  Montefias- 

cone,  231. 
Moutarde,  de  Crémone ,  85. 
Mouton,  de  Cittadella ,  66  ;  —  de  Monselicc,  66  ;  —  de  Pé- 

rouse,  261  ;  —  de  Pistoie,  268. 
Muge,  poisson  do  l'Adriatif|ue. 
Mulet,  poisson  de  Rome ,  197. 
Mulets,  de  Sorrente,  171. 
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MusiGN'AKo  (le  prince  de),  197. 
Musse,  quincaillier  à  Nice,  276. 
Mi'ssiM  (M.),  peintre  à  Florence,  99. 
MustaciuoUj  gâteaux  de  îsaples,  156. 

Naples,  place  que  lui  assigne  en  Italie  le  docteur  Brera, 
comme  ville  d'hiver,  5;  —  120,  117,  130,  165,  177, 185, 
226,  263. 

Napoléon,  75;  —  102  ;  —  292  ;  —  son  goût  pour  les  peti- 
tes anguiUes  de  Turin ,  292  ;  —  303. 

Narni,  ville,  236. 

iVazarri  ,  café  ;i  Rome,  206. 

INeander  [Jean)  ,son  Traité  sur  le  tabac  etsa  falsification,215. 

Nebbiolo,  vin  d'Asti ,  289. 

Negro  (M.  le  marquis  di),  de  Gènes,  256. 

Nenci  (M.) ,  peintre  à  Florence,  99. 

Nepi,  relais,  236. 

Nice,  place  que  lui  assigne  en  Italie  le  docteiu-  Brera, 
comme  ville  d'hiver,  5,  89,  26/4,  269. 

NiCOLi.NO ,  traiteur  à  Florence,  cité  pour  les  raviuoli,  96. 

Nicoi,o  (San),  relais,  120. 

NicoT,  horloger  à  Genève,  18. 

NiEBLiiR  [Georges),  anecdote,  237. 

NiNCi,  magasin  de  foulards  à  Livourne,  119. 

NisTRi  (M.),  libraire  à  Fisc,  ll-'i. 

NoniLE  (M.),  libraire  à  Naples,  150. 

NoLFi,  quincaillier  à  Nice,  276. 

Nonnati ,  petits  poissons  de  Nice,  272. 

Nord  (hôtel  du),  à  Nice,  27/i. 

Nougat,  de  Crémone,  80;  d'Averse,  178;  —  de  Pérouse, 
2Zi2  ;  —  de  Novi ,  287. 
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NovAnnE,  ville,  "Id,  26. 

Novi ,  ville,  287. 

Ni>ziA>TE  (le  génC'ial),  165. 


O. 


Odf.lli  (M.),  graveur  en  pierres  dures,  à  Rome,  210. 

(Hinfs  de  Buffle,  laitage  de  Rome,  199. 

Oies  de  Rome,  192. 

Olives f  de  Vérone,  hh-,  —  de  Lucques,  250. 

Ombre-Chevalier,  poisson  du  lac  de  Genève,  \h. 

Ombrine,  de  Venise ,  53  ;  —  de  Florence,  91;  —  de  Rome, 

196. 
Omnibus,  à  Genève,  \lx',  —  à  Naples,  ïk'i,  \hh;  — de 

Rome  à  Civita-Vccchia ,  204;  —  de  Nice  à  Drap,  282. 
Oneim.e,  ville,  26/i. 

O.NGAiiATO  (M.),  pharmacien  h  Venise,  60. 
Oranges,  3;  —  de  Sorrente,  136, 169 ;  —  d'ischia ,  164 ; 

—  de  Gènes,  257;  —  deSavone,  265;  — de  Finale,  267; 

dix  mille  oranges  produites  par  un  seul  arbre ,  268  ;  — 

d'Albcnga,  268  ;  —  de  Nice,  273. 
OuKENGo,  bourg,  24. 
Orgeat,  de  Florence,  98. 
Orvieto,  ville,  200,  228,  331. 
OsiMO,  ville,  120. 
OspEDALETTO,  relais,  38. 
Ossi  di  morto,  bonbon  de  Pérouse,  242. 
Otricoli  ,  bourg,  236. 
Ovide  ,  128. 


Page  (la),  auberge  d'Aucune,  126. 
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PvDoi'E,  place  que  lui  assigne  le  docteur  Brera  en  llalie, 

comme  ville  d'iiiver,  5;  —  63,  69. 
Paganini,  86. 
Pagliarone,  relais,  120. 
Pagnotta,  petit  pain  de  Naples,  133. 
Pain ,  de  Pise,  113  ;  —  de  Naples,  133  ;  —  de  Porlici,  \Q,h  ; 

—  de  Capoue,  178  ;  —  de  Prato ,  1kl  ;  —  en  baguettes  de 

Turin ,  292. 
Pain  d'épice,  de  Modène,  81. 
Palagi  (M.),  peintre  à  Turin,  295, 
Palazzo  non  1  imto,  café  à  Florence,  98. 
Palazzuolo,  relais,  38. 
Palmerini  ,  armurier  à  Pistoie,  248. 
Pandolfini  (Ange),  son  Governo  delta  Famiglia,  1(U\. 
Pane  di  Spagna,  biscuit  de  Naples,  156. 
Pamzza  (M.  Barthélemi),  m('d(îcin  à  Pavie,  35. 
Panncra,  café  à  la  glace  de  Milan ,  31. 
Pannettoni ,  gâteaux  milanais,  29. 
Panthère  (la) ,  auberge  à  Lurques,  250. 
Paoletti    [Barthélemi),    mouleur  en   soufre  à  Rome, 

210. 
Papagello,  poisson  de  Rome ,  196. 
Papier,  de  Faenza,  121  ;  —  de  Voltri ,  264. 
Parelaio,  chasse  au  lilet  à  Florence ,  105;  107. 
Parme,  viUe,79,83. 
Partenope  ,  théâtre  de  Naples ,  149. 
Pasqi'Ali.m,  religieux  de  Naples,  leur  manière  de  traiter 

la  surdité,  132,  133. 
Passeport,  10,  172. 
Paslicetli,  gâteaux  milanais,  29. 
Pastiera,  gâteau  de  Naples ,  156. 
Pastork,  restaurateur  à  Turin  ,  294. 
Pdtc  de  macaroni  à  Rome,  200. 

Il 
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Pûtes,  de  Gênes ,  257  ;  —  fie  Mice,  272. 

Pâtisserie,  milanaise,  29;  —  de  Bologne,  Ih;  —  napoli- 
taine ,  136;  —  de  Nice,  272,  273  ;  —  de  Turin ,  296. 

Pavie,  ville,  35. 

Pf.cchio  (  ai.  ) ,  biographe  de  Foscolo,  /;0. 

Pecchioli  m.)  ,  chirurçien  à  Sienne,  23/j. 

Pêche  des  truites  et  des  sardines  du  lac  Garda,  k'i ,  ^3. 

Pêches,  de  Florence,  92;  —  de  Papigno,  238;  —  de  Sa- 
vone,  265. 

Pêcheurs  de  Nice,  272. 

Pedrocchi,  café  à  Padoue,  66. 

PÈLERIN  (le),  auberge  à  Venise,  55;  —  à  Bologne,  76;  — 
à  Modène ,  82. 

PÉMCAN  (le),  auberge  à  Lucques,  250. 

Pelicano  ,  maison  meublée  à  Castellamare ,  173. 

Pelletier  (M.),  libraire  à  Genève,  16. 

Pension  anglaise  ,  hôtel  à  Nice,  274. 

Pension  piémontaise  ,  restaurant  à  Nice,  277. 

Pension  slisse,  auberge  à  Milan ,  30  ;  —  à  Bologne  ,76;  — 
à  Livourne ,  116  ;  —  à  Turin ,  29/i. 

Peppini,  épicier  à  Florence,  98. 

Peppini,  bains  à  Florence,  103. 

Perdrix,  de  la  vallée  d'Aoste ,  25  ;  —  de  Milan ,  33  ;  —  de 
Rome,  19i,  220  ;  —  de  Nice ,  271  ;  —  de  Turin ,  300. 

Pergola  (la) ,  théâtre  de  Florence ,  98. 

Pergolese,  raisin  de  Florence,  le  même  que  le  Brumaste 
antique,  91. 

Péri,  bourg,  38. 

Perles,  de  Murano ,  près  Venise ,  62  ;  —  de  Rome ,  211. 

PÉRorsE,  ville,  236,  240. 

Persegada ,  confiture  de  pêches  de  Venise ,  62. 

Pesaro,  ville,  120,  123. 

Pescara,  ville,  120,  127,  128. 
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Pescia  ,  ville ,  2/!j7,  2Zi9. 

Pestrini  [Clément],  graveur  en  coquilles,  de  Rome,  indiqué 
à  tort  comme  vivant,  dans  la  dernière  édition  des  roj/agfe5 
de  M.""*  Starke ,  préface  vu  ;  —  noyé ,  22Zi. 

PÉTRARQUE  ,  69  ,  232. 

Pharamond,  bateau  à  vapeur  français  de  la  Méditerranée, 

117,  l/i6,  226,  263. 
Phénix  (le),  auberge  à  Mantoue,  85;  — à  Chiavari,  253. 
PiACEVOLi ,  compagnie  de  chasseurs  à  Florence ,  105,  106. 
Piadena,  bourg,  79. 
PiANORo,  relais,  87. 
PiANTANiDA  (M.),  médecin  à  Milan,  27. 
PiATTELLi,  compagnie  de  chasseurs  à  Florence,  105, 106. 
PiATTi  (M.) ,  libraire  à  Florence,  98. 
PiAzzA ,  chocolatier  à  Milan ,  29. 
Piazza-Vecchia,  théâtre  de  Florence,  98. 
Pic  (M.) ,  libraire  à  Turin,  295. 
PiCHoiRE,  magasin  de  soieries,  lingerie,  étofles  anglaises,  à 

Genève,  18. 
Piccoli  chinesi,  oranges  confites  de  Gènes,  257. 
Piccolit,  vin  de  Conegliano,  Zj8;  —  du  Frioul,  55. 
Pidoccliij  célèbres  mollusques  de  Venise,  51,53,  èli. 
Pie  VII,  sa  passion  du  tabac,  anecdote,  216. 
PiERRELAR,  maison  garnie  à  Nice,  275. 

PlETRA  SANTA  ,  bourg,  2^7. 

PiETRO  all'  olmo  (San),  village,  2/». 

Pigeons ,  de  Rome ,  les  meilleurs  de  rilalie ,  leur  prix  élevé 

dans  l'antiquité,  192,  193. 
PiGNATELLi ,  vHla  à  Sonentc,  170. 
Pignons j  de  Ravenne,  122;  —  de  Pérouse,  2/i2. 
Pilules  de  Saint-Fosca  de  Venise,  60. 
PiSANi,  magasin  d'albâtie  à  Florence,  99. 
PiSANi,  villa  à  Sorrente,  171. 
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PisE,  placo  (\no  lui    assioino   eu   Italie  le  (lootpur  Brora, 

coniuie  ville  (l'hiver,  5;  —  112  ;  —  185. 
PisToiK,  ville,  ^.'jT,  '2hS. 
/'ùc«,  gâteau  napolitain,  136. 
Piczaladirra,  gâteau  de  Nice,  273. 
Plaisance,  ville,  79,  86. 
Playfair  (M.),  médecin  anglaisa  Florence,  90, 
Pline  {TAncien), /i5,  126,  139,  206. 
PoCK  (M.),  sculpteur  à  Milan,  32. 
PoDERiNA  (la),  relais,  228. 
Podesti  (M.),  peintre  à  Rome,  210. 
POESTUM,  168, 
PoGc.iBosi,  bourg,  228. 
Poires j  de  Mantoue,  Sb;  — d'Averse,  177;  —  deGenzano, 

181  ;  —  confltes  de  Gênes,  257. 
PoiRiNO,  bourg,  287. 

Pois  (petits),  mangés  à  Naples  dès  Noël,  135. 
Poisson,  de  Genève  ,  iU;  —  du  lac  Garda  ,  /i2 ;  —  de  Ve- 
nise, 52;  —  de  Ferrare,  72;  —  de  Naples,  13/^;  —  du  lac 
d'Albano ,  182  ;  —  de  Rome ,  195  ;  —  du  lac  Trasimène , 
2M;— de  Gènes,  258;  —  de  Nice,  271;  —  de  Turin,  292. 
Polenta,  populaire;  au\  mauviettes,  60;  —  auxtrufles,  291, 

292. 
PoLESELLA,  villagc,  65. 
Polpette,  mets  milanais,  28. 
Pomino,  vin  de  Toscane,  96. 

Pommes,  de  Finale  .  266,  268;  —  pommes  d'Italie  mécon- 
nues, ibid;  —  de  Suse,  302. 
PoMPEi,  155,  156. 

Poncio  spongato,  sorbet  de  Rome,  206. 
PoNTASSiEVE,  relais,  236. 
PoNT-DE-RKArvojsi\,  boupg.  302    305. 
PoNTK.-i)i-L\r.os(:ri'.().  limile  de  TKtat  Romain.  70. 
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Ponte-Maggiore,  relais,  177,  180. 

Ponte-san-Marco,  relais,  38. 

PoNTiciAO,  relais,  236. 

PopoLi ,  ville ,  120. 

Porc,  de  Milan,  28;  —  de  Modène,  81;  —  de  Sorrente,  134, 
169;  —  de  Rome,  195;  —  de  Pérouse,  2Zil, 

Porcelaine  (manufacture  de) ,  à  Bassano,  U7;  —  du  marquis 
Ginori,  près  Florence,  99. 

PoRTAL  (le  docteur),  son  opinion  sur  les  truffes,  293, 

Portantines,  du  Vésuve,  167,  —de  Sorrente,  171. 

Port-Franc,  de  Venise,  63;  —  de  Livourne,  116  ;  —  d'An- 
cône,  126;  —  de  Civita-Vecchia ,  227. 

PoRTici,  ih\,  \hh,  W5,  161,  162, 16Z». 

Poste  (la) ,  auberge  à  Domo-d'Ossola,  19;  — àBaveno,  21;  — 
à  Arône,  21;  —  à  Verceil,  26;  —  à  Novare,  26;  —  à  Pavie, 
35;  —  à  Lugano,  37;—  à  Brescia,  /il;  —  à  Trévise,  kl;— 
à  Conegliano,  48;  —  à  Rovigo ,  70  ;  —  à  Reggio ,  82  ;  —  à 
Parme ,  84  ;  —  à  Covigliaio ,  88  ;  —  à  Forli ,  122;  —  à  Ri- 
mini,  123  ;  —  à  Pesaro,  124  ;  —  à  Ancône,  126;  —  à  Vel- 
letri,  181;  —  à  Civita-Castellana,  236;  —  à  Spolète,  239; 
— à  Foligno,  240;  —  à  Pérouse,  243; —  à  Arezzo,  246;  — 
h  Prato,  247  ;  —  à  Pistoie ,  248  ;  —  à  Chiavari ,  253  ;  —  à 
Savone,  266;  —  à  Novi,  288;  —  au  Mont-Cenis,  303. 

Postes,  en  Italie,  règlement,  9;  —  du  Piémont,  20;  —  du 
royaume  Lombard-Vénitien,  23;  —  de  TÉtat-Romain,  71; 
—  du  duché  de  Modène,  80;  —  de  Parme,  82;—  du  grand 
duché  de  Toscane,  88;  —  du  royaume  de  Naples,  128. 

Posto,  son  Dithyrambe  sur  les  vins  du  Frioul,  47. 

Poudre  d'Iris  de  Florence,  101. 

Poulets,  de  Vérone,  44;  -  de  Rome,  192,  197;  —  de  Nice, 
271  ;  —  à  la  Marengo,  292. 

PouzzoLES,  ville,  160,  163. 

Pozzi  (M.),  sculpteur  à  Florence  ,  99. 
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Pra To,  ville,  nui. 

Prévost  (M.) ,  m(^decin  à  Genève ,  13 

Pri.noth,  magasin  (le  foulards  à  Livourne,  119. 

Pni.NOTH,  tabletier  à  Florence,  99. 

Prisonniers  pour  dettes,  délivrés  à  la  suite  d'une  partie  de 

chasse,  107. 
Procida,  île,  163. 

Provence  (restaurant  de),  à  Gênes,  259. 
Puces,  àNaples,  142. 
Puits  artésiens ,  naturels  et  faciles  à  Modène ,  80  ;  —  de 

Florence,  90. 
PuLiTi,  pharmacien  à  Florence,  101. 
Pulpo,  frittto  di  mare,  de  Naples,  137. 
Punch  à  la  romaine,  208,  209. 
PuNTA  (AJ.),  médecin  à  Florence,  90. 


Qladri  (M),  chirurgien-oculiste  à  Naples,  133,  255. 
QuADRi ,  café  à  Venise,  56. 
QuADRi,  magasin  de  nouveautés  à  Florence,  102. 
(jiatre-Nations,  hôtel  à  Florence,  94 ;  —  à  Sarzane,  252; 

—  à  Gênes,  259  ;  —  à  Nice,  274;  —  à  Charabéry,  305. 
Quatre-Saisons,  café  à  Gènes,  259. 
Querciuoio,  chasse  à  la  glu  en  Toscane,  110. 


R. 


Rachel  (M.*'"),  marchande  de  modes  à  Milan,  33. 
Radicofam,  bourg,  228,  232. 
Bagnaia,  chasse  au  filet  à  Florence ,  107. 
Ragnoles  de  l'étang  de  Biguglia,  91. 
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Raisin,  3;  —  de  Bologne,  75;  —  de  Florence,  l'ancien  brn- 

niaste,  91;  —  de  Livouine,  116;  —  de  Tivoli,  198. 
Raibkuti  (le  docteur) ,  milanais,  son  Discours  satirique  sur 

rhoniéopatliie,  270  et  note. 
Rambert,  parfumeur  à  Florence,  101. 
Rai'ali.o,  bourg,  2/i7. 
Ihisoirs  de  Rome,  211. 
Ratafia  de  Bologne,  75. 
Raven>e,  ville,  120,  122. 
Raviuoli,  rissole  de  Florence,  96;  —  de  INaples,  156;  —  de 

Nice,  272. 
Re,  théâtre  de  Milan,  31. 
Rebecchino,  restaurateur  à  Milan,  30. 
Recco,  bourg,  2/i7. 
Redi,  son  dithyrambe  de  Uacfo  m  Toscana^  hl,  93,  111, 

178,  212,  233,  246,  249. 
Reggio,  ville,  79,  82. 
REfii^A  (la),  auberge  à  Tivoli,  224. 
Rcgina,  poisson  du  lac  Trasimcne,  244. 
Regnoli  (M.),  médecin  à  Pise,  113. 
Reine  d'Angleterre,  auberge  à  Brieg,  19;  —à  Milan,  30; 

—  à  Venise,  55. 
Remo  (San),  ville,  264. 
Remy  (Saint-),  24. 
Rex\zi  (VI.  de),  médecin  à  Naplcs  :  sa  Topograjia  e  Statis- 

tica  Medica,  préface,  v;  —  sa  répartition  des  malades 

dans  les  divers  quartiers  de  cette  ville,  130,  133. 
Reli-aperte,  chasse  au  filet  à  Florence,  110. 
Rey,  parfumeur  à  Nice,  279. 
Reycem)  (M.) ,  libraire  à  Tfrin,  295. 
Ruo,  village,  12. 

RiitEiu  (M.) ,  médecin-chirurgien  à  Turin,  255,  291. 
RicoRUi,  marchand  de  musique  à  tlorence,  98. 


I 
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RicoKSi,  relais,  228. 

HiDDEs,  relais,  12. 

RiDOTTO  (il),  redoute  à  Venise,  58. 

RiGniM ,  magasin  de  soieries  et  de  nouveautés  à  Turin,  29fi. 

RiGVTiNO,  relais,  236. 

Rima  (M.),  chirurgien  à  Venise ,  51. 

RniiM,  ville,  120,  122. 

Bisotto,  riz  à  la  milanaise  ;  ses  diverses  espèces ,  2S  ;  —  do 
Turin,  291. 

Risso  (M.),  de  Nice,  son  Histoire  naturelle  des  principales 
Productions  de  C  Europe  vu  ridionale,  de  ce  lie  s  principa- 
lement des  environs  de  Mec  et  des  Alpes  maritimes,  271. 

RiTis  (M.  de),  poète  en  dialecte  napolitain,  136. 

Rivoli  ,  bourg,  302. 

Pdc,  de  Milan,  28;  —  de  Piémont,  291. 

RizzoLi  (M.),  chirurgien  à  Bologne,  73. 

RoiJERTi  (le  P.),  son  éloge  du  raisin  [uva  paradisa)  de 
Bologne ,  75. 

RoBsoN  (M.) ,  médecin  anglais  à  Rome,  188. 

Rocca-Raso,  relais,  120. 

RoMANELLi  (M.),  médecin  à  Florence,  90. 

RoMAM  (M.  Félix),  de  Gènes,  poète  et  rédacteur  de  la 
Gazzetta  piemontese,  295. 

RoMAMS  (M.  de) ,  libraire  à  Rome,  209. 

Rome,  place  que  lui  assigne  en  Italie  le  docteur  Brera, 
comme  viUe  d'hiver,  5, 118, 169,  177,  184,  228. 

RoNCiGLiONE ,  ville  ,  228. 

Ro>co,  village,  287. 

Roques  (M.  le  docteur) ,  son  Histoire  des  Champignons,  29. 

Rose  (la),  auberge  à  Roveredo,  Ut\. 

RosKiLLY  (AI.),  médecin  anglais  à  Naples,  133. 

Uosolio,  de  Bologne,  Ih ;  —  de  Modène,  82 ;  —  des  cou- 
vents de  Naples,  156. 

30. 


354-  TABLE    ANALYTIQUE 

Rossetti,  petits  poissons  de  Gênes,  259. 

Rossi  (M.) ,  chirurgien  à  Parme ,  83. 

Rossi  (M.  le  l)aron) ,  médecin-cliirurgien  à  Turin,  291. 

Rossi  ,  magasin  de  soieries  et  de  nouveautés  à  Turin ,  296. 

Houget,  de  Venise ,  52,  6/i;  —  d'Ancône,  126  ;  —  de  Rome, 
196;  —  de  Gènes,  258;  — de  Nice,  271. 

Route,  de  Genève  à  Milan,  12;  — du  grand  Saint-Bernard, 
2U; — de  Milan  à  Venise,  38  ;  —  de  Venise  à  Bologne ,  65  ; 
—  de  Bologne  à  Florence ,  89  ;  —  de  Bologne  à  Naples, 
120;  —  de  Livourne  à  Civita-Vecchia ,  118,  226;  —  de 
Naples  à  Sorrente ,  171  ;  —  de  Naples  à  Rome ,  177  ;  —  de 
Rome  à  Florence  par  Sienne,  228;  —  de  Rome  à  Flo- 
rence par  Pérouse,  236;  —  de  Rome  à  Ancône,  239;  — 
de  Florence  à  Gènes,  2/i7;  —  de  Gènes  à  Nice,  264;  — 
de  Gênes  à  Turin,  287  ;  —  du  Monl-Cenis,  302. 

RovEUEDo,  ville,  2>8  ,lih. 

RoviGO,  ville,  65,  70. 

RuiîiERA,  relais,  79. 

RuFFo  (M.  le  marquis  Joseph) ,  159. 

RuGGiA  (M.) ,  libraire  à  Lugano ,  37. 

RuoTE  (le  due) ,  auberge  à  Vicence ,  U6. 

RuscoNi  (M.),  libraire  à  Bologne,  76. 

Bi'SPOLi ,  café  à  Rome ,  208. 

Russie  (hôtel  de) ,  à  Rome,  201. 


». 


Sahattelli  (M.),  peintre  à  Florence,  99. 

Sachrtte,  petits  poissons  de  Venise,  53. 

Saint-Ant.e  et  Châtelain,  magasin  de  soieries,  lingeries, 

étolFes  anglaises  à  (ienève,  18. 
Saint-Pierre ,  poisson  de  Nice,  272. 
Saissi  ,  maison  garnie  à  Nice,  275. 
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Salaisotis,  n'ont  point  en  Italie  les  mêmes  inconvénients 
que  dans  les  pays  froids,  3. 

S.VLERNK,  ville,  sa  foire  de  chevaux,  IGO,  167, 168. 

Salsamentai-i,  trattories  de  Milan  où  l'on  soupe,  30. 

Salvador,  son  auberge  à  Capri ,  173. 

Salvo  (M.  le  marquis),  sa  description  des  Napolitaines,  153. 

Samoggia  (la),  village,  79. 

Samiel  (Saint-),  théâtre  de  Venise,  58. 

Sa>-Benedetto,  cabaret  à  Venise ,  56. 

San-Carlino,  théâtre  de  Naples,  149. 

Sa>-Giova>m  {Jean  de),  peintre  florentin  du  xvii.*  siècle, 
passionné  pour  la  chasse,  108;  —  sa  mystification  des 
sbires ,  109. 

Son-Gioveso,  vin  du  Pesaro,  125. 

Sanglier  (chasse  au),  dans  les  Maremmes  toscanes,  110  ;  — 
à  Persano,  162  ;  —  h  Rome,  221;  —  de  Nice,  271. 

Sak-Leucio,  manufacture  de  soieries,  son  dépôt  à  Naples , 
155. 

San-Martino,  vin  de  Toscane  ,  94. 

Sa>> AZAR,  ses  vers  sur  le  turbot  de  Pouzzoles,  163. 

Sanquirico,  marchand  de  tableaux  à  Venise,  60. 

Santa-Croce  (le  cardinal  Prosper) ,  introducteur  du  tabac 
en  Italie,  213. 

Saxtarelli  (M.),  sculpteur  à  Florence,  99. 

Santucci  (M.),  libraire  à  Pérouse,  Ihh. 

Sardines,  du  lac  Garda ,  42,  43  ;  —  de  Venise ,  52,  54  ;  — 
de  Bastia,  116;  —  de  Nice,  272. 

Sar>o,  orfèvre  à  Naples,  155. 

Sarzane,  ville,  247,  251. 

Saucissons,  de  Vérone,  44  ;  ^  de  Ferrare,  72;  —  de  Bo- 
logne ,  73;  —  de  Parme,  83;  —  de  Sulmone,  128;  —  d'A- 
lexandrie, 288. 

Savignaxo  ,  bourg,  120. 
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Savolini  (M.),  graveur  en  pierres  dures  à  Rome,  iJlO. 

Savon  jûe  Naples,  155. 

Savon K,  ville,  26Zi. 

ScALA  (la),  théâtre  de  Milan,  31. 

Scaglioia  (ouvrages  en),  118. 

ScASsi,  médecin  génois,  indiqué  à  tort  comme  vivant,  dans  la 
dernière  édition  'les  Voijages  de  M."'  Starke,  préface,  vu. 

SciiKREB  et  BoNNETON,  magasin  desoieries,  lingeries,  étoiles 
anglaises  à  Genève ,  18. 

ScHiANTARELLi  (M.),  chirurgieu-oculiste,  à  Brescia,  Ixl. 

ScHiAvoNi  (M.),  peintre  à  Venise,  59. 

ScHiNA  (M.),  médecin-chirurgien  à  Turin,  291. 

ScHNEiDERFF,  hôtel  à  Floreiice,  9/4,  96. 

ScHUPPATi  (M.),  libraire  à  Turin,  295. 

Sirocco,  53;  —  à  Rome,  185. 

Scorpion,  insecte;  huile  de  scorpion,  remède  contre  sa 
piqûre,  25. 

Scylla,  ancienne  race  de  chevaux  calabrais,  160. 

Sébaste,  loueur  de  carrosses  à  Rome,  203. 

Second  (M."*),  marchande  de  modes  à  Genève,  18. 

Sel,  de  Volterre,  235. 

Sentinelle  (la),  auberge  à  Ischia,  164. 

Sermione,  presqu'île  sur  le  lac  Garda,  Ixh. 

Serny,  hôtel  à  Rome,  201,  208. 

Serracapiuola,  villa  à  Sorrente,  170. 

Sebrano  (l'abbé  Thomas),  ses  vers  passionnés  sur  le  choco- 
lat, 212,  213. 

Sesto-Calende,  bourg,  12,  21. 

Sestui  ,  bourg  ,  2/;7,  252. 

SÉvifiNÉ  (M.""  de),  152. 

SnELLKV,  poète  anglais,  69. 

Sienne,  ville,  118,  228,  233. 

Si  ERRE,  relais,  12. 
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Sieste  convenable  aux  étrangers,  h. 

.Vi//7t?H/-.'v  llorcntins,  leur  habileté,  108,  HL 

SiMPLo>,  [-2,  19,  i>0, -Jl. 

SiMGACLiA,  ville,  120,  Vlb. 

SioN,  ville,  12, 18. 

Smargiassi  (M.),  peintre  à  Naplcs,  ibk. 

.Nt>/>nV7t  des  Italiens,  189,  191,  193. 

Société  de  Lecture,  à  Cienève,  16. 

Sociétés  Œnologiques,  en  Italie,  138. 

SoDERiM  [Victor],  agronome  llorenlin  du  xvi.'  siècle,  92. 

Soie,  grège  de  Novi,  la  première  de  l'Europe,  287;  —  du 
Piémont,  296. 

Soles j  de  Venise,  53;  — de  Kaples,  134. 

SoLEi  ET  Hubert,  magasin  de  soieries  à  Gènes,  261. 

Soleil  (le) ,  restaurant  à  Florence,  96;  —  auberge  à  Sa- 
lerne,  167;  —  fabrique  de  tasses,  de  tabatières,  etc.,  en 
bois  de  figuier,  à  Gènes,  261. 

Soleil,  grande  galette  de  ÎNice,  273. 

Solfatare  (la),  135,  162. 

SoNzoGNO  (M.),  libraire  à  Milan,  31. 

SoRMAM  (M.),  médecin  à  Milan,  27. 

SoRRENTE,  ville,  136,  \ki,  168. 

SovpAT  (M.  °") ,  magasin  de  soieries ,  lingeries ,  étoiles  an- 
glaises à  Genève,  17. 

Souper,  périlleux  en  Italie,  1  ;  —  à  Milan,  30  ;  —  à  Naples, 
l/i8;  —  à  Rome,  20Zj. 

Spada  (la),  auberge  à  Ravcnne,  123. 

Sparamsi,  relais,  177. 

Spfzia  (la),  ville  et  golfe,  2^7,  252. 

Spiga,  cordonnier,  inventeur  de  l'éclairage  au  gaz  des  bains 
de  la  Porretta,  78. 

Spilmann  (les  frères) ,  glaciers-confiseurs  à  Rome,  209. 

Spilmann,  hôtel  et  restaurant  à  Rome,  201,  204. 
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.S>mt,,  poires  d'Averse,  177. 

Spinelli,  villa  à  Sorrenle,  171. 

Spolète,  ville,  2;36,  239. 

Spongate,  pâtisserie  sucrée  de  Modène,  81. 

Spuma  di  latte,  crème  à  la  glace  de  Rome,  206. 

Stage,  son  éloge  du  vin  de  Sorrente,  170. 

Starke  (M.""),  ses  Voyages,  arriérés;  inexactitude  de  ses 

prix ,  préface ,  vi  ;  —  ses  injustes  préventions  contre  les 

sucreries  à  la  (leur  d'orange  de  Florence,  92. 
Stella  (M.),  libraire  à  Milan,  31. 
Stella  (Benoît),  son  livre  sur  l'Origine  et  l'Usage  du  tabac, 

214. 
Stella  d'Oro,  auberge  à  Vicence,  46;  —  à  Padoue,  66. 
Stepuano  (San),  bourg,  264. 
Storta  (la),  relais,  228,  236. 
Straccinno,  célèbre  fromage  milanais,  29,  39. 
Stradivarius,  fameux  luthier  de  Crémone  du  xvii.'  siècle, 

sans  successeurs,  86. 
Strambio  (M.),  médecin  à  Milan,  27. 
Stettlra  (la),  village,  236,  239. 
Strozzi  (le  P.  Thomas),  son  poème  De  Chocolatîs  opificio^ 

212. 
Struffolo,  gâteau  de  Naples,  186. 
Studj  ,  Musées  de  Naples,  184. 
Stuffato,  bœuf  à  la  mode,  292. 
Stuuita  (M.),  libraire  à  Naples,  150. 
Si  BiACo,  225. 

Subk't,  poisson  de  Nice,  272. 
SucHET  (M.),  libraire  à  Nice,  277. 
Suétone,  29,  45. 
Suisse  (café),  à  Florence,  98. 

Sullv,  bateau  à  vapeur  français  de  la  Méditerranée,  117, 146. 
Sulmo.ne,  ville,  120,128. 


I 
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SusE,  ville,  302. 

Susine,  pommes  de  Piémont,  302. 

SuTEKA  ,  théâtre  de  Turin,  295. 

SuTTiL,  café  de  Venise ,  56. 

Suzanne  GlFjBs  (M.) ,  libraire  à  Genève,  15. 

SuizzERO  (lo),  auberge  à  Lugano,  37, 

Sibylle  (la),  auberge  à  Tivoli,  226. 

Sirène  (la) ,  a  berge  à  Sorrente ,  170,  172. 


Tabac ,  à  Milan ,  33  ;  —  à  Venise ,  62  ;  —  à  Florence ,  102  ; 
— à^aples,  157;  —  à  Rome;  rapidité  de  sa  propagation; 
anecdotes,  213,  216,  215;  —à  Gènes,  262. 

Tableaux,  en  verre  de  Bohême,  à  Milan ,  32. 

Tagliarini,  pâtes  de  Turin,  291. 

Tanches,  du  lac  Garda,  46;  —  de  Pise,  113;  —  du  lac 
d'Albano ,  182  ;  —  de  Turin ,  292. 

Tarentelle  [la),  173. 

Tasse  (Le)  ,  son  jugement  sur  les  vins  de  France  et  d'Ita- 
lie, 3 ,  123;  —  commence  parle  figuier  sa  description  des 
jardins  d'Armide,  126;  —  son  sonnet  sur  le  vin  du  Pausi- 
lype;  il  en  reçoit  une  pièce  d'Alphonse  II,  138;  —  em- 
placement de  sa  maison  à  Sorrente  ,  170  ;  —  son  éloge  du 
velours  de  Gènes  ,  262. 

Tasso  [Bernardo),  son  casin  à  Pesaro,  123. 

Tavernelle,  relais,  228. 

Teatro-xNlovo,  de  Florence,  98;  —  deNaples,  169. 

Tenerani  (M.),  sculpteur  à  Rome,  210. 

Terni,  ville,  236,  237. 

Terracine,  ville,  177,  180,  195. 

Testi  [Louis),  son  livre  sur  la  salubrité  de  Venise,  69. 
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Testiciuola,  friture  romaine ,  20Zi. 

Tetuicio,  eau  purgative  de  Toscane,  90,  2/i9. 

Teverone  (chasse  du),  à  Rome,  223. 

Théâtre  diurne  ,  de  Turin ,  295. 

Théâtre  philoduamatique  ,  de  Milan  ,31. 

Théâtre  royal,  de  Turin,  295. 

Thcriaque,  de  Venise,  61,  70. 

Thibault  (Saint-) ,  relais,  302. 

Thon,  de  Venise,  53  ;  —  de  Florence,  91  ;  —  de  (iènes,  258; 

—  de  Nice,  28/i. 
Thonon,  ville,  12. 

Thouvenel  (le  docteur) ,  son  livre  du  climat  d'Italie ,  ^9. 
ï'tan,  terrine  de  Nice,  273. 

Tibère  ,  son  mot  sur  le  vin  de  Sorrente,  169,  172,  173. 
Tiberiano ,  vin  blanc  de  Capri,  173. 
Tibre,  qualité  et  vertus  de  son  eau,  anecdotes,  186,  187, 

188. 
Tivoli,  186,  198,  203,  211,  22/i. 
Tolomei,  savant  siennois  du  xvi.*  siècle,  186. 
ToMMASiNi  (M.),  médecin  à  Parme,  73 ,  83. 
ToMMAso  (don),  sa  maison  à  Iscliia,  16^i. 
ToRLONiA  (M.  le  duc  Alexandre),  219. 
Torre  dei  tre  Ponti,  relais,  177. 
ToRRE  DEL  Greco,  l/il,  143,  \hk  ■,  1/|5,  167. 
Torre  dell' Annunziata  ,  143,  167. 
Torre  di  Mezzavia,  relais,  177. 
ToRRENiERi,  relais,  228. 
Toi-rctta,  eau  purgative  de  Toscane,  2/i9. 
Torrette,  vin  de  la  vallée  d'Aoste,  Ik. 
ToRRi  (le  due),  auberge  à  Brcscia,  /|1  ;  —  à  Vérone,  /j6. 
Torricella,  relais,  120. 
Tnririlini,  potage  de  IU)logno,  ll\. 
ToscHi  (\l.) ,  graveur  à  l'arme,  8/i. 
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ToLR  DE  Londres,  auberge  à  Vérone,  k6. 

TouRNON  (M.  le  comte  de) ,  ses  Eludes  statistiques  sur 
Rome,  219. 

Trasimène  ,  café  à  Pérouse ,  242. 

Trasmondi  (M.),  chirurgien  à  Rome,  188. 

TrebbianOj  vin  blanc  de  Modène,  81;  —  de  Florence,  10.^. 

Treille  (la),  quartier  de  Genève,  l;î. 

Trevi  (café  de  la  fontaine),  à  Rome,  205. 

Trevisan  (M.  Fraiiçois),  poète,  66. 

Trévise,  ville,  38,  Ul. 

Triboulet  (M.),  libraire  à  Genève,  15. 

Trieste,  ville,  excellence  de  ses  cigarres,  62;  — 126. 

Trippa,  ragoût  romain ,  20i. 

Trois  (M.  Henri),  médecin  à  Venise,  51. 

Trois-Rois  (les),  auberge  à  Verceil,  26;  —  à  Vérone,  229. 

Tropeam  ,  magasin  de  nouveautés  à  Veaise,  62. 

Truffarello,  bourg,  287. 

Truffes,  de  l'Apennin ,  123;  — de  Naples;  leur  apparence 
trompeuse,  135;  200;  —  de  Spolète,  239  ;  —  blanches  du 
Piémont,  anecdote,  293. 

Truites,  du  lac  de  Genève,  envoyées  aux  rois  de  France,  14; 
—  du  Simplon,  19;  —  du  lac  Majeur,  22;  —  de  la  Doire, 
24;  —  du  lac  de  Côme,  36  ;  —  du  lac  de  Lugano,  37;  — 
du  lac  Garda,  42;  —  des  quatre  torrents  de  Parme,  84;  — 
de  Subiaco,  225  ;  — du  Clitumne,  239;  —  du  lac  Trasi- 
mène,  244;  —  de  Lucques,  250;  —  de  Turin,  292;  —  du 
Mont-Cenis,  303. 

Turbot ,  de  Venise,  52,  54;  — d'Ancône,  126;  —  de  Pou/.- 
zoles,  163;  —  de  Nice,  272. 

Turin,  261,  287,  302. 

Turtmann,  relais,  12. 
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Univers  (V),  hôtel  et  restaurant  à  Turin,  29Zi. 
Uva  paradisa ,  raisin  de  Bologne,  anecdotes,  75. 


Vacca-Berlinghif.ri  [André),  célèbre  chirurgien ,  7S. 

Valentin  (M.),  médecin  français, préface  v,  255. 

Valets  de  place  des  grands  hôtels ,   plus  intelligents  que 

ceux  des  hôtels  de  commerce;  leurs  gages,  11;  — suspects 

à  Rome  pour  les  emplettes,  anecdote,  202. 
Vallardi,  marchand  de  gravures  à  Milan,  32. 
Vallati  (M.),  bon  peintre  et  habile  chasseur  de  sangliers, 

222. 
Valle,  théâtre  de  Rome,  20/i,  209. 
Vallon-Obscur,  près  delSice,  281. 
Valloscuro,  relais,  120. 
Valorani  (M.),  médecin  à  Bologne,  73. 
Val  poUiccUa,  vin  véronais,  le  même  que  celui  dont  buvait 

Auguste,  kh;  —  55. 
Vapore  (il),  auberge  et  restaurant;»  Venise,  55. 
Vaprio,  bourg,  38,  39. 
Variole,  poisson  d'Ancône,  126. 
Varron,  77,  121,  158,  193,  194,  237,  238. 
Vaselli  (M.)  médecin  à  Sienne,  23/i. 
Vatican  ,  visite  de  ses  statues  au  flambeau ,  218. 
Veau,  de  Milan,  28  ;  —  de  Venise,  52;  —  de  Florence,  91; 

—  de  Sorrentc,  13/i,  169  ;  —  de  Rome ,  191,  197  ;  —  de 

Pérouse,  2Zil;  —  de  Lucqucs,  250;  -    de  (iènes,  257;  — 

de  Nice,  271;  —de  Turin,  291. 
Veladidi  (M.),  libraire  JiLngano,  37. 
Vf.lletui,  ville,  177,  181,  200. 
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Vélocifère,  de  Milan  à  Coine,  3G;  —  de  Gènes  à  Turin, 
263,  -297. 

Velours,  de  Gènes,  loué  par  le  Tasse,  261;  —  de  Piémont , 
296. 

Vk.nafre.  ville,  120,  129. 

Venanso.n  (M.  le  comte  de),  de  Nice,  280. 

Vene  (le),  village,  236,  239. 

Ve.neta-M.vrina  ,  café  à  Venise,  57. 

Ve.\ezia>o,  café  à  Rome,  208. 

Vemse,  place  que  lui  assigne  en  Italie  le  docteur  Brera, 
comme  ville  d'hiver,  5;  —  k9,  65,  66,  69. 

Ventimille,  ville,  264. 

Ve.nturoli  (M.),  chirurgien  à  Bologne,  73. 

Verceil,  ville,  2i,  25. 

Verdea,  vin  blanc  de  Toscane ,  111. 

Vergés  (M.  de),  ingénieur  français,  directeiu"  et  concession- 
naire du  chemin  de  fer  de  Naples ,  Iko. 

Vermout ,  de  Florence ,  93  ;  —  de  Turin ,  294. 

Vemaccia,  vin  de  Pérouse ,  242. 

Vernet  (M.  Horace) ,  224. 

Verney,  relais,  302. 

Vérone,  ville,  38,  44. 

Vascovali  [Ignace],  marchand  d'antiquités  à  Rome,  210. 

Vésuve,  1-35,  145,  148,  165. 

ViCENCE,  ville,  38,  46,  69. 

Victoire  (la),  hôtel  à  Naples ,  139.  . 

ViDONi  (le cardinal),  gastronome,  189. 

ViÈGE,  relais,  12. 

ViEcssEux  (\i.),  son  cabinet  littéraire  et  scieniilique  à  Flo- 
rence ,  99. 

ViGLiAROLA,  orfèvre  à  Naples,  155. 

ViG.NA ,  restaurateur  à  Florence ,  96. 

ViG.NOZzi  (M.),  libraire  à  Livoume,  118. 
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Villa  (la),  hôtel  à  Milan;  30;  —  à  Gènes,  259. 

Villamagna,  vin  de  Toscane,  %. 

Villani  {Jean) ,  historien  florentin ,  2/i5. 

Ville  de  Paris,  hôtel  et  restaurant  à  Naples,  139,  147;  — 

à  Albano,  182. 
Ville  de  Rome  ,  hôtel  et  restaurant  à  Naples ,  Ikl,  l/i8. 

VlLLEFRANCHE,  Ville,  282. 

ViMARCA  [François),  voiturin  à  Milan,  30. 

Vin ,  d'Italie ,  la  manière  de  le  faire  perfectionnée ,  3  ;  — 
de  la  vallée  d'Aoste ,  25  ;  —  de  San-Colombano ,  35  ;  —  du 
Benaco,  M;  —  de  Roveredo,  ibid.;  —  de  Vérone,  45; 

—  de  Vicence,  46  ;  —  de  Conegliano  et  du  Frioul ,  47, 48  ; 

—  suspect  à  Venise ,  54  ;  —  du  Codigoro ,  72  ;  —  de  Bo- 
logne, 75  ;  —  de  Modène ,  81  ;  —  de  Reggio ,  82  ;  —  de 
Parme,  84;—  de  Mantoue,  85;—  de  Florence,  93;  — d'I- 
mola,  121;  —  de  Faenza,  ibid.;  — de  Ravenne,  122;  —  de 
Césène,  ibid.;  —  de  Saint-Marin,  123;  —  de  Pesaro,  125; 

—  de  Naples,  137;  —  d'Ischia,  138,  164;  —  de  Capri, 
138 ,  173  ;  —  du  Pausilype  ,  138  ;  —  de  Pouzzoles ,  163  ; 

—  du  Vésuve,  165;  —  de  Torre  del  Greco,  167;  —  de 
Sorrente,  169;  —  d'Averse,  178;  —  de  Fondi,  179;  — 
deVelletri,181,200;— deGenzano,  181,  200;  —  d'Al- 
bano ,  182 ,  200  ;  —  de  Civita-Lavinia ,  200  ;  —  de  Fras- 
cati,  225  ;  —  de  Montefiascone ,  231  ;  — d'Orvieto,  231  ; 
de  Montepulciano ,  233  ;  —  de  Sienne ,  234  ;  —  de  Terni, 
fait  à  la  manière  antique,  237;  —  de  Pérouse,  242;  — 
d'Arezzo ,  246;  —  de  Pescia,  249  ;  —  de  la  Spezia,  252  ; 

—  du  Montferrat,  250  ;  —  de  Polcevera ,  259  ;  —  de  Sa- 
vone,  265  ;  —  de  San-Remo,  268  ;  —  de  Mce,  273 ,  282  ; 

—  d'Asti ,  289  ;  —  de  Piémont ,  294  ;  —  de  Suse ,  303  ;  — 
de  Monmeillan,  304. 

ViNCENzi  (M.) ,  libraire  à  Parme,  84. 
ViNCE.Nzi  (M.),  libraire  à  Alodène,  82. 
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Vino  Santo,  de  Vérone,  k6;  —  de  Parme,  8U;  —  de  Flo- 
rence, 93. 

Vino  toscode  Modène,  81. 

Viola  (M.) ,  peintre  à  Venise ,  59. 

VioNNAZ,  relais,  12. 

ViBGiLE ,  ses  vers  sur  le  vin  de  Vérone ,  ^5  ;  —  fait  jeter  une 
pomme  et  non  une  orange  par  Galatée,  267. 

ViTALiAM  {Antoine) ,  sa  dissertation  sur  l'abus  du  tabac , 
2ia. 

ViTERBE.viUe,  199,  228,229. 

ViTO  [Gaétan  di),  marchand  de  vues  elde costumes  napo- 
litains,  loi. 

VoGOGNA,  bourg,  12. 

Voitures,  leurs  prix,  à  Milan,  30;  —  à  Florence,  96;  —  à  Li- 
vourne,  116;  —  à  Naples  et  aux  environs,  1/jO,  167,  168, 
171,  176;  —  à  Rome,  203; — à  Nice,  276. 

Voiturin ,  le  prix ,  6 ,  8  ;  —  de  Venise  à  Bologne ,  56  ;  —  de 
Florence  à  Pise  et  à  Livourne ,  96,  116;  —  de  Sienne  à 
Florence,  235. 

VcLAHCNO ,  village,  38. 

VoLTERRE ,  ville ,  228 ,  235. 

VoLTRi,  bourg,  26^. 

Vongole,  frutto  di  mare  de  Naples ,  137. 

Vulnéraire  dePescara,  128. 

VuLPEs  (  M.  ) ,  médecin  à  Naples ,  133. 

"WiCAR,  peintre  indiqué  à  tort  comme  vivant,  dans  la  dernière 
édition  des  Voyages  de  M."*  Starke ,  préface,  vu. 

Y. 

York  { hôtel  d'  ),  à  Florence ,  94  ;  —  à  Nice ,  llh, 

Z. 
Zacchero  (M,) ,  médecin  à  Tarin,  291. 
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Zalettini,  gâteaux  de  Bologne ,  Ih. 

Zambajon ,  punch  mousseux  de  Milan ,  31. 

Zambeccari  (M.),  libraire  àPadoue,  68. 

Zanim  (M.) ,  médecin  à  Venise,  51, 

Zannetti  (M.) ,  chirurgien  à  Florence,  90. 

Zanzare,  cousins  d'ItaUe,  233,  252. 

Zecchi  ,  marchand  de  gravures  à  Bologne ,  76. 

Zecchinelli  (M.  Jean-Marie)  ,  médecin  à  Padoue,  66,  70. 

Zeppole,  beignets  napolitains,  136. 

Zezza,  race  de  chevaux  napolitains ,  160. 

Zmi ,  cabinet  de  lecture  à  Milan,  31. 

Zuane  (sur),  cabaretier  près  de  Venise ,  cité  pour  le  poisson, 

56. 
Zîccchei'o  rosato ,  rafraîchissement  de  Gênes,  259,  260. 
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